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A MONSEIGNEUR 



LE DAUPHIN (0. 




ONSEIGNEUR 



> 



S'il y a quelque chofe d'ingénieux dans 
la Répub i^ue- des Lettres , on peut dire que 
c'ejï La maniéré dont Efope a débité fa Mo- 
rale. IL Jéroit véritablement à fouhaiter que 
d'autres mains que les miennes y eufjent 
ajouté Les ornements de la PoéJte y puijque le 
plus fage des Anciens a jugé qu ' ils n'y étoient 

(i) Fils unique de louis XIV. 

a iij 
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vj É P I T R E. 

pas inutiles. J'ofe , MONS EIGNEVR , 
vous en préfenter quelques Effais. C'efi un 
entretien qui convient à vos premières années. 
Vous êtes en un âge où V amufement & les 
Jeux J'ont permis aux Princes ; mais , en 
même temps , vous deve ç donner quelques- 
unes de vos p enflées à des réflexions Jerieufes. ~ 
Tout cela fe rencontre aux Fables que nous 
devons à Efope. V apparence en efl puérile , 
je le confefj't ; mais ces puérilités fervent 
d' enveloppe à des vérités importantes . Je ne 
doute point t MONSEIGNEUR , quevous 
ne regardiez favorablement des inventions fi 
utiles & tout enfemble fi agréables : car que 
peut- on Jouhaiter davantage que ces deux 
points ? Ce font eux qui ont introduit les 
Sciences parmi les hommes. Efope a trouvé un 
art fingulier de les joindre L'un avec Vautre . 
La lecture de fon Ouvrage répand inj'enflble - 
ment dans une ame les fi menas de la vertu 9 
& lui apprend a fi connoitre , Jâns qu elle 
s' ap perçoive de cette étude , & tandis qu elle 
croit faire toute autre chofe. C'efl une adreffe 
dont s' efl firvi trê--hcureujément celui (z) Jur 
lequel Sa Majeflc a jeté les yeux pour vous 
doflner des infractions. Il fait en Jorte que 
vous apprenez fans peine , ou , pour mieux 
parler , avec pl.iijir> tout ce qii il efl nèceffaire 

(ï) M.Boffiier, Evêque de Condom, & depuis de Meaux, Frô-» 
ceptcur du Dauphin. 
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ÉPITKE. vij 

qu fin Prince fâche . Nous efpérons beaucoup 
de cette conduite; mais , à dire la vérité , il 
y a des chofes dont nous efpérons infiniment 
davantage : ce font , MONSEIGNEUR , 
les qualités que notre invincible Monarque 
vous a données avec la naiffance , c’ejl 
l'exemple que tous lis jours il vous donne » 
Quand vous le voye £ former de fi grands 
dejfeins , quand vous le confédéré £ qui regarde 
fans s'étonner l'agitation de l'Europe , & 
les machines qu'elle remue pour le détourner 
de fon entreprife ; quand il pénétré , dès fa 
première démarche , jufques dans le cœur 
d'une Province (j) où l'on trouve à chaque 
pas des barrières infurmontables , & qu'il en 
fubjugue une autre en huit jours , pendant 
la faijon la plus ennemie de la guerre , lorfqut 
le repos & les plaifirs régnent dans les Cours 
des autres Princes ; quand , non content de 
domter les hommes , il veut triompher auffi 
des é!ém nts ; & quand , au retour de cette 
expcd.tion , ou il a vaincu comme un 
Alexandre , vous le voyeç gouverner fes 
Peuples comme un A u gu fie ; avoue^le vrai , 
MONSEIGNEUR , vous foupire^ pour la 
gloire au (fi- bien que iui 9 malgré l'impuijjance 
de vos années : vous attende { avec impatience 
le temps oit vous pourre £ vous déclarer fon 



ii) Il Hollande. / 

si iv 
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Rival dans l amour de cette divine Maîtreffe . 
Fous ne f attende^ pas, MONSEIGNEUR \ 
vous le prévenez Je n'en veux pour témoi- 
gnage que ces nobles inquiétudes , cette 
vivacité , cette ardeur , ces marques d'tfprit 9 
de courage & de grandeur d' a me que vous 
faites paroitre a tous les moments. Certai- 
nement c ejl une joie bien fcnjible à notre 
Monarque ; mais défi un fpectade bien 
agréable pour l'Univers , que de voir ainjî 
croître une jeune P lante qui couvrira un jour 
de fon ombre tant de Peuples & de Nations. 
Je devrais -m'étendre fur ce fujet ; mais 
comme le deffein que j’ ai de vous divertir , efi 
plus proportionné à mes forces que celui de 
vous louer , je me hâte de venir aux Fables , & 
n ajouterai aux vérités que je vous ai dites , 
que celle-ci: C'efi , MONSEIGNEUR > 
que je fuis 9 avec un qele rcfpeclueux , 



's 



Votre très-humble , très-obéiiïant 
& très-fidele Serviteur , 

De la Fontaine* 
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AVERTISSEMENT 



de M. Coste , fur fon Comment aire* 

f L y a plus de vingt ans qu'on ne réimprime plus 
es Tables de la Fontaine , en France , en Hollande * 
îc ailleurs, qu’avec quantité de Notes , où l’on s’étoit 
Jropofé d'expliquer tout ce qui pourroit embarradet 
es enfants , auxquels , par un ufage fagement établi , 
>’on fait lire ces Fables de fort bonne heure. Ce 
dedein étoit heureufement imaginé ; mais l’Entre- 
preneur , incapable de le bien exécuter, n’a fait 
qu’obfcurcir la plupart des expreflions de la Fon- 
taine , qu’il prétendoit éclaircir. Comme la chofe eft 
généralement reconnue, & qu’on ne laide pourtanc 
pas de faire lire aux ertfants les Fables de la Fon- 
taine , dans des Edicions défigurées par ce prétendu 
Commentateur , je n’ai pas cru mal employer quel- 
ques heures de mon loilîr à le redrefTer. Par-là , je 
me fuis mis infenfiblement dans la nécedité de re- 
fondre prefque toutes fes Notes, que j’ai trouvées, 
ou faufles , ou très-mal exprimées. Si j'en ai laide * 
padèr quelques junes , que j'aurois dû corriger , je 
compte fur l’indulgence de tout Ltéleur équitable , 
qui reconnoîcra fans peine qu’un travail fi •vétil- f 
leux doit donner naturellement à l'efprit un certain 
dégoût , qui ne peut que lui faire perdre un peu de • 
fon attention. CVft du moins ce que j’ai éprouvé plus 
d’une fois , & qui fans doute m’eft arrivé plus fouvent ( 
que je ne penfe. 

Ayant trouvé en même temps bien des fautes qui 
gâtoient le fens & la mefure des vers , je me fttis fait 
une affaiie q* corriger le texte , par le moyen de plu- ’ 

a v 
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AVERTISSEMENT. 

fieurs Editions que j’ai confultées avec un foin tout 1 
particulier. Celle de 1678 m'a fervi plus qu’aucune 
autre , à caufe d’un bon Errata qu'en avoit fait faire 
la Fontaine lui-même , qui nous dit exprefTémenc 

S ue fi l’on veut avoir quelque plaifir dam la lefture 
e J on Ouvrage , il faut que chacun fajfe corriger 
ces fautes à la main dans fon Exemplaire , ainfi 
qu'elles font marquées par ï Errata de chaque Livre. 

Vous voyez, par ces derniers mots , que la Fon- 
taine avoit partagé fes Fables en différents Livres.. 
Cette divifion eft abfolument nécefiaire dans un 
Ouvrage de cette nature ; & je ne fais pourquoi le* 
Libraires ont ofé l’abandonner. Je l’ai rétablie , par 
refped: pour l’Auteur , & parce qu’elle fert beau- 
coup à nous faire fouvenir de chaque Fable en 
particulier , & du lieu où l’on peut la trouver, & 
qu’elle détermine quantité de citations qui ont été 
répandues dans plufieurs de nos bons Livres fran- 
çois, avant qu’on eût pris la liberté de faire impri- 
mer toutes les Fables de la Fontaine en un tas. Le 
Libraire qui s’eft avifé le premier de ce ridicule ex- 
pédient, a profcrit un Avertiffement de la Fontaine», 
dans lequel ce célébré Auteur nous apprend , à la 
tête du feptieme Livre de fes Fables, qu’il avoit jugé 
à propos de donner à la plupart des fuivantes un air 
(S 1 un tour un peu différent de celui qu'il avoit donné 
aux premières y pour des raifons doîlt on auroit pu 
tirer un profit confidérable , fi la Fontaine eût voulu 
nous les expliquer avec plus de précifion y au lieu 
d’en iaifler le foin à fes Le&eurs , comme il a trouvé 
bon de le faire. J’ai remis cet Avertifiement à fa 
place , d’où il avoit été charte par une licence tout-à* 
fait inexcufable. 

Voilà tout ce que j’ai fait pour rendre cette Edi- 
tion plus parfaite que toutes celles qui paroirtent 
depuis long-temps. Tout cela , dans le fond , fë 
léduit à peu de chofe -, in itnui labor : mais je 
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AVERTISSEMENT. xj 

:rai plus fatisfair de ce travail , quelque peu con- 
dérable qu'il foit , fi fur le tout je puis dire que, 
ans mériter des louanges, je me fuis mis hors de 
lame -, VlTAVI DENI QUE CULPAM , NON 
.AUDEM MERUI. 

J 'a vois compofé cet Avertilïement à Paris , en 
1758, croyant qu’on alloit publier une nouvelle 
Edition des Fables de la Fontaine , avec mon Corr.-* 
nentaire : mais cette publication a été différée jus- 
qu’au mois de Juillet de la préfente année 1741 ; & 
cela fort heureufement j car , malgré tout le foin que 
j’avois pris de corriger le Texte , par le fecours de 
plufieurs Editions que j’avois confultées & compa-» 
rées afiez exactement , il écoit fort éloigné de l’état 
où il va paroîcre préfentement. C’eft à M. Jolly 
qu’on eft redevable de cette Edition , qui fera la plus 
parfaite qu’on ait vue depuis long-temps. Zélé pour 
l’honneur des Lettres , il a confulté plufieurs anciennes 
Elirions (1), imprimées du vivant de la Fontaine, 
que je n'avois point vues ; & , par ce moyen , il a 
rendu à cet excellent Auteur des mots propres , des 
vers entiers , & quantité de traits naïfs & délicats , 
que l’ignorance ou la négligence des Correcteurs 
avoir fait perdre ; de forte que cette Edition pourra 
fervir de modèle à toutes celles qu’on fera à Paris , 
en Hollande , & ailleurs , pourvu qu’on veuille 
bien prendre la peine de l'accompagner d’un bon Fr-* 
rata. 



(1) Sur-tout celle qui fut im- ettte arritn , e-f. tes Fables 
primée à Pars, en 1 663, iV-d que la Fontaine compofa depuis,' 
ch’Z C/judr Barbin , ornée. ‘El’ furent impi imées i»i:.en 1678,- 
timpes, « dm fée en fix Livres, avec les cent vingt quatre Fables 
Cette Editioni exaéfemem re- de l’in-4. & il publia, en 1694 ,■ 
vue pat la Fontaine , qui la un nouveau Volume in 11. con 7 
ptéfrnta lui -même au Roi & à tenait vingt-neuf Fablrs , ( c’elfc 
Monfeigntur le Dauphin , cou le dernier j avec une Epine dé- 
tient cent vingt-quatre Fables, dicatone à Monfeigneur le Dix 
& finit par l’Epilogue , qui de Bourgogne, 
commence ainfi ; Btrnons ni 



a v) 
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Nul Livre dont on fait plufieurs Editions , ne 
peut être confervé dans fa pureté originale , fans 
cette précaution que j’indique ici aux Libraires en 
faveur des Fables de la Fontaine. Car , comme il 
échappe toujours de nouvelles fautes dans la nouvelle 
Edition d’un Livre , ( ce que tout Correéleur recon- 
noit fans peine , & dont tout Leéteur attentif eft 
aifément convaincu ) il eft impoflïble.qu’un Livre ne 
foit ir.fenfiblement défiguré par les Editions qu’on- 
continue d’en faire, fi l’on néglige d’en marquer 
tonflstmment les fautes dans un Errata fort exaét. II 
en eft d’un bon Errata, comme des digues de la Hol- 
lande : ces digues , bien entretenues , empêchent 
«jue la Hollande ne foit fubmergée. Un Errata 
exaét empêche de même qu’un bon Livre ne foit 
gâté par les fautes qui s’y glifTent néceflairement 
toutes les fois qu’on l’imprime , & qu'enfin il n’en 
loit inondé jufqu’à devenir le jouet & le mépris de 
ceux qui , fans cela , I’auroient acheté avec empref- 
fèment. Encor deux ou trois Editions des Fable* 
de la Fontaiue publiées fans Errata , à Paris & à-, 
Amfterdam , defquelles Editions la première eût 
feivi de copie à la fécondé , & la lêconde à‘ la. 
troifieme; & cet excellent Ouvrage étoit perdu fan* 
refit urce. 

Une autre chofe enfin dont je fuis obligé d’avertir 
le Public , c’eft que , par la prévoyance & les foins 
de M. Jolly , cette Edition ayant été cotnpofée d’après 
les crois Editions que je viens d’indiquer , les meil- 
leures fans doute qui aient paru du vivant de la 
Fontaine, eft, par cela même , très-authentique, & 
fort au-de/ïus de celles qui paroiflent depuis long- 
temps , où l’on a inféré des pièces qui ne fe trouvent 
point dans le dernier volume des Fables imprimé en 
169 4 , un an avant la mort de la Fontaine. Car ces 
Pièces y ayant été introduites quelque temps après * 
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fans la moindre formalité qui tendît à en autorifer 
l’introduétion , l’on n’auroit point pu les inférer légi- 
timement parmi les Fables de la Fontaine , fuppoîé 
même qu’elles euflent été aufii dignes de leur erre 
aflociées , qu’elles en font vifiblement indignes , 
comme il feroit aifé de le prouver , fi c’en étoit ici 
le lieu. 

A Paris , le io Septembre 1741. 

COSTE. 
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PREFACE. 

' J 

1^’ Indulgence que l'on a eue pour quelques-unes de 
mes Fables , me donne lieu d’efpérer la même grâce 
pour ce Recueil. Ce n'eft pas qu’un des Maîtres (i)- 
de notre Eloquence n’ait délapprouvé le dellcin de 
les mettre en vers. Il a cru que leur principal orne- 
ment eft de n’en avoir aucun -, que d’ailleurs la con- 
trainte de la Poéfie , jointe à la févérité de notre 
Langue , m’embarraderoient en beaucoup d’endroits , 

& banniroient de la plupart de ces récits la brièveté > 
qu’on peut fort bien appeiler l’ame du Conte , puilque 
fans elle il faut nécdlai rement qu’il languide. Cette 
opinion ne fauroit partir que d’un homme d’excellent 
goût : je demanderois feulement qu'il en relà hât 
quelque peu , & qu’il crut que les Grâces Lacédémo- 
niennes ne font pas tellement ennemies des Mufes 
Françoifes , que l’on ne puiffe fouvent les faire mar- 
cher de compagnie. 

Après tout j je n’ai entrepris la chofe que fur l’e- » 
xemple , je ne veux pas dire des Anciens , qui ne tire 
point à conféquence pour moi , mais fur celui des 
Modernes. C’tft de tout temps , & chez tous les 
Peuples qui font profedion de Poéüe , que le Par- 
nade a jugé ceci de fon appanage. A peine les Fables 
qu’on attribue à Efope , virent le jour , que So- 
crate trouva à propos de les habiller des livrées des 
Mufes. Ce que Platon en rapporte , eft d agréable , 
que je ne puis m’empécher d'en faire un des orne- 
ments de cette préface. Il dit que Socrate étant con- 
damné au dernier fupplice , l’on remit l’exécution 

(i) ratni , célébré Avocat au Parlement de Paris, & Membre 
île l’Academie françoife. 
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l’arrêt , à caufe de certaines fêtes. Cébés l’alla voir 
jour de l'a mort. Socrate lui dit que les Dieux 
voient averti plufieurs fois , pendant fon fommeil , 
l’il devoit s’appliquer à la mufique avant qu’it 
ourût. Il n’avoit pas entendu d’abord ce que ce 
nge figmfioit : car , comme la mufique ne rend 
s l’homme meilleur, à quoi bon s’y attacher ! Il 
doit qu’il y eût du myftere là-deffous , d’autane 
js que les Dieux nefe lalfoient point de lui envoyer 
même infpiration. Elle lui étoit encore venue une 
ces Fêtes. Si bien qu’en fongeant aux choies que 
Ciel pouvoit exiger de lui , il s’étoit avifé que 
mufique & la poéfie ont tant de rapport , que pofi- 
j!e étoit-ce de la dernicre qu’il s’agilloir. I! n’y S 
>int de bonne poéfie fans harmonie > mais il n’y en 
point non plus fans fiétions > & Sociale ne favoic 
le dire la vérité. Enfin il avoic trouvé un rempé- 
ment : c’étoit de choifir des Fables qui continrent 
jelque chofe de véritable , telles que font celles d’E- 
pe. Il employa donc à les mettre en vers les derniers 
loments de fa vie. 

Socrate n’eft pas le feul qui aie confidéré comme 
eurs la Poéfie & nos Fables. Phedre a témoigné 
j’il éroitde cefentiment; &, par l’excellence de (on 
'uvrage , nous pouvons juger de celui du Prince 
;s Philosophes. Ap.ès Phedre , Aviénus 3 traité le 
lême fujet. Enfin les modernes les ont iuivis. Nous 
a avons des exemples , non feulement chez les 
rrangers , mais cher nous. Il eft vrai que lorfque 
os gens^y ont travaillé, la langue étoit fi différente 
e ce qu’elle eft , qu’on ne les doit confidérer que 
omme étrangers. Cela ne m’a point détourné de 
ion entreprife } au contraire je me fuis flatté de 
efpérance que, fi je ne coutois dans cette carrière 
vec fuccès, on me douneroic au moins la gloire de 
avoir ouverte. 

Il arrivera poffible que mon travail fera oaîtrç 
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à d’autres perfonnes l’envie de porter la chofe plus 
loin. Tant s’en faut que cette matière foit épuilée, 
qu'il refte encore plus de Fables à mettre en vers , 
que je n’en ai mis. J’ai choifi véritablement les 
meilleures , c’eft à-dire, celles qui m’ont femblé telles 4 , 
mais , outre que je puis m’être trompé dans mon 
choix , il ne lera pas bien difficile de donner un autre 
tour à celles-iâ mêmes que j’ai choffies ; & fi ce tour 
cft moins long , il fera fans doute plus approuvé. 
Quoi qu’il en arrive , on m’aura toujours obligation , 
foit que ma téincrité-ai c été heureule , & que je ne 
me fois point trop écarté du chemin qu’il falloir 
tenir , foit que j’aie feulement excité les autres à 
mieux faire. 

Je pcnfe avoir juftifié fuffifamment mon deftein : 
quant à l’exécution , le Public en fera juge On ne 
trouvera pas ici l’élégance ni l’extrême brièveté qui 
rend Phedre recommandable : ce font qualités au- 
deiîiis de ma portée. Comme il m’écoit impoffible de 
l’imiter en cela , j’ai cru qu’il falloir , en récompenfe , 
égayer l’Ouvrage plus qu’il n'a fait. Non que je le 
blâme d’en être demeuré dans ces termes : la Langue 
latine n’en demandoit pas davantage ; & , fi l’on y 
veut prendre garde , on reconnottra dans cet Auteur 
le vrai caraétere & le vrai génie de Térence. La 
(implicite eft magnifique chez ces grands hommes ; 
moi , qui n ai pas les perfections du langage comme 
ils les ont eues , je ns la puis élever à un fi haut 
point. Il a donc fallu fe récompenfer d'ailleurs : c’eft 
ce que j'ai fait , aveç d’autant plus de h»rdiefie, 
que Quintilien dit qu’on ne fauroit trop égayer les 
Narrations. 11 ne s’agit pas ici d’en apporter une rai- 
fon ; c’tft aiTez que Quintilien l’ait dit. J’ai pourtant 
confidcré que ces Fables étant lues de tout le monde, 
je ne ferois rien , fi je ne les reniois nouvelles par 
quelques traits qui en relevaifent le goût. C’eft ce 
qu’on demande aujourd’hui : on veut de la nouveauté 
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PREFACE. xvij 

& de la gaieté. Je n’appelle pas gaieté #e qui excite le 
rire ; mais un certain charme , un air agréable qu’on 
peut donner à toutes fortes de fujets , meme les plus 
férieux. 

Mais ce n’eft pas tant par la forme que j’ai don- 
née à cet Ouvrage , qu’on en doit mefurer le prix , 
que par fon utilité & par fa matière : car qu’y a-t-il 
de recommandable dans les productions de l’efprit , 
qui ne fe rencontre dans l’Apologue ? C’eft quelque 
choie de li divin , que plulieurs pilonnages de l’anti- 
quité ont attribué la plus grande partie de ces Fables 
à Socrate , choififtanr , pour leur fetvir de pere , 
celui des mortels qui avoir le plus de communication 
avec les Dieux. Je ne fais comme ils n’ont point fait 
defeendre du Ciel ces mêmes Fables , & comme ils ne 
leur ont point alligné un Dieu qui en eut la direc- 
tion , ainfi qu’à la Poélie 8c à l’Eloquence. Ce que je 
dis n’eft pas tout- à fait fans fondement, puil jue , 
s’il m’eft permis de mêler ce queHous avons de plus 
facré parmi les erreurs du Paganifme , nous voyons 
que la Vérité a parlé aux hommes par Paraboles ; & 
la Parabole eft-ellc autre chofe que l’Apologue , c’eft- 
à-dire , un exemple fabuleux , & qui s’inlinue avec 
d’autant plus de facilité & d’effet, qu’il eft plus com- 
mun 8c plus familier? Qui ne nous propoferoit à imiter 
que les Maîrres de la fageife , nous fourniroit un 
(ujet d’txcufê : il n’y en a point , quand des Abeilles 
& des Fourmis font capables de cela même qu’on nous 
demande. 

C'eft pour ces raifons que Platon , ayant banni 
Honiere de fa République , y a donné à Efope une 
place très- honorable. 11 fouhaite que les enfants fu- 
cent ces Fables avec le lait j il recommande aux 
Nourrices de les leur apprendre j car on ne fauroit 
$’* coutumer de trop bonne heure à la fagefle & à 
îa vertu. Plutôt que d’être réduits à corriger nos 
habitudes , il faut travailler à les rendre bonnes 
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pendant qu’elles font encore indifférentes au bieû 
ou au mal : or quelle méthode y peut contribuer 
plus utilement que ces Fables ? Dit s à un enfant 
que Craflus , allant contre les Parthcs , s'engagea dans 
leur pays , fans confidérer comment il en fortiroit j 
que cela le fit périr lui & fon armée , quelque effort 
qu’il fit pour fe retirer Dites au mê;e enfant' 
que le Renard & le Bjuc descendirent au fond d’un 
puits, pour y éteindre leur foi f 5 que le Renard en 
fortit , s’étant fervi des épaules & des cornes de fon 
camarade comme d’une échelle : au contraire , le 
Bouc y demeura , pour n’avoir pas eu tant de pré- 
voyance : & par confisquent il faut confidérer en 
toute chofe la fin. Je demande lequel de ces deux 
exemples fera le plus d’impreffion fur cet enfant ? ne 
s’artêtera-i! pas au dernier , comme plus conforme 
& moins difprnportionné que l’autre à la petiteffe de 
fon efprit ? 11 ne faut pas m’alléguer que les penfées 
de l'enfance font d^lec- mêmes allez enfantines, fans 
y joindre encor de nouvelles badineries. Ces badine- 
ries ne font telles qu’en apparence ; car dans le fond 
elles portent un fêns très folide. Et comme , pat la 
définition du Point, de la Ligne, de la Surface , & 
par d’autres principes très-familiers , nous parvenons 
à des connoiflanccs qui mefurent enfin le Ciel & la 
Terre ; de mêmç aulli , par les raisonnements & les 
conféquences que l'on peut tirer de ces Fables , on fè 
forme le jugement & les mœurs , on fe rend capable 
des grandes thofes. 

Elles ne font pas feulement morales , elles donnent 
encore d’autres connoiflances : les propriétés des 
Animaux , & leurs divers caraéleres y font expri- 
més ; par conféquent les nôtres aufii , puifque nous 
fommes l’abrégé de ce qu’il y a de bon & de mauvais 
dans les créatures irraifonnables. Quand Prométh'ée 
voulut former l’Homme , il prit la qualité domi- 
nante de chaque bête : de ces pièces fi différentes , 
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cômpofa notre efpece ; il fie cet ouvrage qu’on 
ppelle le petit Monde. Ainfi ces Fables font un 
ableau où chacun de nous fe trouve dépeint. Ce 
qu'elles nous repréfenrent , confirme 1rs perfonnes 
d’âge avancé dans les connoifiances que l’ufage leur 
a données, & apprend aux enfants ce qu’il faut qu’ils 
Cachent. Comme ces derniers font nouveaux venus 
dans le monde , ils n’en connoi fient pas encore les 
habitants , ils ne fe connoifient pas eux-nsêmes. On 
ne les doit lailîer dans cette ignorance que le moins 
qu’on peut : il leur faut apprendre ce que c’efl: qu’un 
Liion , un Renard , ainfi du relie , & pourquoi l’on 
compare quelquefois un homrpe à ce Renard ou à ce 
Lâon. C’eft à quoi les Fables travaillent -, les premières 
notions de ces chofis proviennent d’elles. 

J’ai déjà parte la longueur ordinaire des Préfaces j 
cependant je n’ai pas encore rendu raifon de la 
conduite de 'mon Ouvrage. L’Apologue eft compofé 
de deux parties , dont on peut appeller l’une le Corps, 
-l’autre l’Aine. Le Corps ell la Fable , l’Ame eft la 
Moralité. Ariftote n*admet la Fable que dans les 
Animaux ; il en exclut les Hommes & les Plantes, 
Cette réglé eft moins de nécefiité que de bienféance , 
puifque ni Efope, ni Phedre , ni aucun des Fabuliftes 
ne l’a gardée : tout au contraire de la Moralité ÿ 
dont aucun ne fe difpenfe. Que s'il m’tft arrivé de 
le faire, ce n’a été que dans les endroits ou elle n’a 
pu entrer avec grâce , & où il eft aifë au Leéteur de 
la fuppléer. On ne conjidere , en France , que ce qui 
fiait : c’cfl la grande règle , & , pour ainfi dire , la 
feule. Je n’ai donc pas cru que ce fût un crime de 
palier pardeifus les anciennes coutumes , lorfque je 
ne pouvois les mettre en ufage fans leur faire tort. 
Du temps d’Efope , la Fable étoit contée Amplement, 
la Moralité féparée , & toujours enfuite. Phedre eft 
Yeou, qui ne s’eft pas aflùjetti à cer ordre : il embellit 



x 

es 

fi- 

nis 

aïs 

& 

m'* 

Mb 



Digitized by Google 




i 



xx PREFACE. 

la Narration , & tranfporte quelquefois la Moralité 
de la fin au commencement. Quand il feroit néceflaire 
de lui trouver place , je ne manque à ce précepte que 
pour en oblcrver un qui n'eft pas moins important : 
c’eft Horace qui nous le donne. Cet Auteur ne veut 
pas qu'un Ecrivain s’opiniâtre contre l’incapacité 
de fon efprit , ni contre celle de fa matière. Jamais, 
à ce qu’il prétend , un homme qui veut réulfir , 
n’en vient j.ufques-là ; il abandonne les choies dont 
il yoit bien qu’il ne fauroit rien faire de bon : 

Et qutz 

Defperat traflata nitcfcere pojfe, relinquit. 

C’efl ce que j’ai fait à l’égard de quelques Moralités, 
du fuccès desquelles je n’ai pas bien cfpéré. 

Il ne refie plus qu’à parler de la Vie d'Efope. Je 
ne vois prefque perfonne qui ne tienne pour fabuleulè i 

celle que Planude nous a lailTée. On s'imagine que 
cet Auteur a voulu donner à /on Héios un caraétere 
& des aventures qui répondifiént à fes Fables. Cela 
m’a paru d’abord fpécieux; mais j’ai trouvé à la fin 
p:u de certitude en cette critique. Elle eft en partie 
fondée fur ce qui fe pafle entre Xantus & Efope : on 
y trouve trop de niaiferies ; & qui eft le Sage à qui 
de pareilles chofes n’arrivent point ? Toute la vie de 
Socrate n’a pas été lérieufe : ce qui me confirme en 
mon fentimmt , c’e'î que le caraélere que Planude 
donne à Efope , eft femb’able à celui que Plutarque 
lui a donné dans fon Banquet des fipt Sages , c’eft- 
à-dire, d’un homme fubtil , & qui ne laide rien 
paifer. On me dira que le Banquet des fept Sages eft 
aulli une invention II elt aifé de douter de tout.: 
quant à moi , je ne vois pas bien pourquoi Plutarque 
auroir voulu impoièr à la poftérité dans ce Traité-là, 
lui qui fait profdfion d’être véritable par-tout ailleurs, 
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6c de conferver à chacun fon caraCtere. Quand cela 
feroit, je ne faurois que mentir fur la foi d’artrui: 
me croira-t-on moins que fi je m’arrête à la mienne? 
Car ce que je puis , eft de compofer un tiflu de 
mes conjectures , lequel j'intitulerai , Vie d’Efope. 
Quelque vrailèmblable que je le rende , on ne s'y 
aflurera pas ; & , Fable pour Fable, le LtCteur préfé- 
rera toujours celle de Planude à la mienne. 
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LE PHRYGIEN. 

N Ou s n’avons rien d'alluré touchant la naif- 
fance d'Homere & d’Efope ; à peine même fait- on ce 
qui leur eft arrivé de plus remarquable. C’eft dont il 
y a lieu de s’éronner , vu que l’Hiftoire ne rejette pas 
des chofes moins agréables & moins néceflaires que 
celle-là. Tant de De/Trruéteurs de nations, tant de 
Princes fans mérite , ont trouvé des gens qui nous 
ont appris julques aux moindres particularités de leur 
vie ; & nous ignorons les plus importantes de celles 
d’Efopc & d'Homere , c’eft-à-dire, des deüx perfon- 
nagf s qui ont le mieux mérité des fiedes fuivants. 
Car Homere n’eft pas feulement le pere des Dieux , 
c’eft aufli celui des bons Poètes- Quant à Efope , il 
me femble qu’on le devoit mettre au nombre des Sages 
dont la Grece s’eft tant vantée ; lui qui enfeignoit la 
véritable fagefte , & qui l’enfeignoit avec bien plus 
d’art que ceux qui en donnent des définitions & des 
réglés. On a véritablement recueilli les vies de ces deux 
grands Hommes; mais la plupart des Savants les 
tiennent toutes deux fabuleufes , particuliérement 
celle que Planude a écrite. Pour moi , je n’ai pas voulu 
m’engager dans cette critique. Comme Planude vivoic 
dans un fiecle où la mémoire des chofes arrivées à 
Efope ne devoit pas encore être éteinte , j’ai cru qu’il 
fayoic par tradition ce qu'il avoir laille. Dans cette 
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Croyance , je l’ai fuivi , fans retrancher de ce qu’il a 
dit d’Efope , que ce qui m’a fémblé trop puérile , ou 
qui s’écartoit en quelque façon de la bienséance 

Efope étoit Phrygien, d’un Bourg appell éAmerium: 
il naquit vers la cinquante- fepticme Olympiade, 
quelques deux cents ans après la fondation de Rome. 
On ne fauroit dire s’il eut fujet de remercier la 
Nature , ou bien de fe plaindre d’elle $ car , en le 
douant d’un très-bel efprit, elle le fit naîcre difforme 
& laid de vifage , ayant à peine figure d’homme , 
jufqu’à lui refufer prefqu’entiérement l’ufage de la 
parole. Avec ces défauts , quand il n’auroit pas été 
de condition à être Efclave , il ne pouvoit manquer 
de le devenir. Au refte , fon ame fe maintint toujours 
libre & indépendante de la Fortune. 

Le premier Maître qu’il eut , l’envoya aux champs 
labourer la terre , foit qu’il le jugeât incapable de 
toute autre chofè fbit pour s’ôter de devant les yeux 
un objet fi défagréable. Or il arriva que ce Maître 
étant allé voir fa maifon des champs , un Payfan lui 
, donna des figues. Il les trouva belles , & les fit ferrer 
fort foigneufement , donnant ordre à fon Sommelier , 
appellé Agathopus , de les lui apporter au fortir du 
bain. Le hafard voulut qu’Efope eût affaire dans le 
logis. Audi tôt qu’il y fut entré , Agathopus fè fèrvit 
de l’occafion , & mangea les figues avec quelques-uns 
de fes camarades } puis ils rejetèrent cette fripponnerie 
fur Efope , ne croyant pas qu’il fe pût jamais juftifier , 
tant iletoit begue, & paroifioit idiot. Les châtiments 
dont les Anciens ufoient envers leurs Efclaves , étoient 
fort cruels , & cette faute très-punifTable. Le pauvre 
Efope fe jeta aux pieds de fon Maître , & , fe faifanc 
entendre du mieux qu'il put , il témoigna qu’il 
demandoit pour toute grâce qu’on fursît de quelques 
moments fa punition. Cette grâce lui ayant été 
accordée, il alla quérir de l’eau riede , la but, en 
préfence de fon Seigqeur , fe mit les doigts dans la 
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bouche, & ce qui s’enfuir, fans rendre autre chofe 

Î |ue cette eau feule. Après s’être ainfi juftifié , il fit 
igné qu’on obligeât les autres d’en faire autant. 
Chacun demeura lurpris : on n’auroit pas cru qu’une 
telle invention pût partir d’Efope. Agachopus & fes 
camarades ne pâturent point étonnes : ils burent de 
l’eau , comme le Phrygien avoit fait , & fe mirent 
les doigts dans la bouche ; mais ils fe gardèrent bien 
de les enfoncer trop avant. L’eau ne lailla pas d’agir , 
& de mettre en évidence les figues , toutes crues encore 
& toutes vermeilles. Par ce moyen, Efope fe garantit: 
fes accufateurs furent punis doublement, pour leur 
gourmandife,& pour leur méchanceté. 

Le lendemain , après que leur Maître fut parti , & 
le Phrygien étant à fon travail oroinaire , quelques 
Voyageurs égarés ( aucuns difent que c’étoient des 
Prêtres de Diane ) le prièrent , au nom de Jupiter 
Hofpitalier , qu’il leur enfeignât le chemin qui 
Conduifoit à la ville. Efope les obligea premièrement 
de fe repofer à l’ombre 5 puis , leur ayant préfenté 
une légère collation , il voulut être leur guide , & 
ne les quitta qu’après qu’il les eut remis dans leur 
chemin. Les bonnes gens levèrent les mains au Ciel , 
& prièrent Jupiter de ne pas laifler cette aétiou 
charitable fans récompenfe. A peine Efope les eut 

Q uittés , que le chaud & la lalfitude le contraignirent 
e s’endormir. Pendant fon fommeil , il s’imagina que 
la Fortune étoit debout devant lui , qui lui déiioit la 
langue, &, par même moyen, lui faifoit préfent 
de cet Art , dont on peut dire qu’il cft l’Auteur. 
Réjoui de cette aventure , il s’éveilla en furfaut -, 8c 
en s’éveillant : Qu’eft ceci, dit-il ? ma voix eft devenue 
libre ; je prononce bien un rateau , une charrue , tout 
ce que je veux. Cette merveille fut caufe qu’il changea 
de Maître : car comme un certain Zénas , qui étoit 
là en qualité d’Econome , & qui avoir l’œil fur les 
JEfclaves , en eût battu un outrageufèment pour une 

faute 
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faute quî ne le méritoit pas , Efope ne put s’empêcher 
de le reprendre , & le menaça que fes mauvais traite- 
ments feroient fus. Zénas , pour le prévenir, & pour fe 
venger de lui , alla dire au Maître qu’il étoit arrivé 
un prodige dans fa maifon , que le Phrygien avoir 
recouvré la çarole ; mais que le méchant ne s’en 
fervoit qu’à blafphênier , & à médire de leur Sei- 
gneur. Le Maître le crut , & pafla bien plus avant ; 
car il lui donna Efope , avec liberté d’en faire ce 
qu’il voudroit. Zénas de retour aux champs , un 
Marchand l’alla trouver , & lui demanda fi , pour 
de l’argent , il le vouloir accommoder de quelque 
bête de fomme. Non pas cela , dit Zénas , je n’en 
ai pas le pouvoir ; mais je te vendrai , fi tu veux , un 
de nos Eldaves. Là-deffus , ayant fait venir Efope , 
le Marchand dit : Eft-ce afin de te moquer , que 
tu me propofes l’achat de ce perfonnage? on le pren- 
droit pour une outre. Dès que le Marchand eut ainfi 
parlé , il prit congé d’eux, partie murmurant, partie 
liant de ce bel objet. Efope le rappella , & lui dit : 
Acheté- moi hardiment , je ne te ferai pas inutile. Si 
tu as des enfants qui crient, & qui foient méchants, 
ma mine les fera taire ; on les menacera de moi , 
comme de la bè.re. Cette raillerie plut au Marchand : 
11 acheta notre Phrygien trois oboles , & dit en riant : 
Les Dieux foient loués ! je n’ai payait grande acqui- 
firion , à la vérité ; aufli n’ai-je ^Jpdébourfé grand 
argent. j' 

Entr’autres denrées , ce Marchand trafiquoit d’Ef- 
claves fi bien qu’allant à Ephefe pour fe défaire de 
ceux qu’il avoit , ce que chacun d’eux devoit porter 
pour la commodité du voyage , fut départi félon leur 
emploi & félon leurs forces. Efope pria que l’on eût 
egard à fa taille , qu’il étoit nouveau venu , & de- 
voit être traité doucement. Tu ne porteras rien , fi 
tu veux , lui repartirent fes camarades. Efope fe pi- 
gua d’honneur , & voulut avoir fa charge comme les 

/. Partie, b 



Digitized by Google 




ywy L A V 1 E 

autres. On le laifia donc choifir: il prit le panier au 
pain ; c’étoit le fardeau le plus pefànt. Chacun crut 
cju’il l'avoit fait par bêtife : mais dès la dînée , le 
panier fut entamé , & le Phrygien déchargé d’autant j 
ainfi le foir, & de même le lendemain; de façon 
qu’au bout de deux jours, il marchoit à vuide. Le 
bon fens & le raifbnnement du personnage furent 
admirés. 

Quant au Marchand, il fe défit de tous fes En- 
claves , à la rélerve d’un Grammairien , d’un Chancre 
8c d’Elope , lefquels il alla expofer en vente à Samos. 
Avant que de les mener fur la place , il fit habiller les 
deux premiers le plus proprement qu’il put , comme 
chacun farde fa marchandifc : Efope , au contraire , 
ne fut vêtu que d’un fac , & placé entre fes deux 
compagnons , afin de leur donner luflre. Quelques 
acheteurs fe préfènterent , entr’autres, un Philofophe, 
appellé Xantus. I! demanda au Grammairien & au 
Chantre ce qu’ils favoient faire : Tout , reprirent- 
ils. Cela fit rire le Phrygien ; on peut s’imaginer de 
quel air. Planude rapporte qu’il s’en fallut peu qu’on 
ne prît la fuite, tant il fit une effroyable grimace. Le 
Marchand fit fon Chantre mille oboles , fon Gram- 
mairien trois mille ; & en cas que l’on achetât l’un 
des deux , il devoit donner Efope pardefîus le marché. 
La cherté du Cjaammairien & du Chantre dégoûta 
Xantus ; mais(Ppour ne pas retourner chez foi fans 
avoir fait quelque çmplette , fesdifciples lui confeille- 
rent d’acheter ce petit bout d’homme , qui avoir ri de 
lï bonne grâce : on en feroit un épouvantail , il diver- 
tiroit les gens par fa mine. Xantus fe laifîa perfuader , 
& fit prix d’Efope à foixante oboles. Il lui demanda, 
devant que de l’acheter , à quoi il lui feroit propre , 
comme il l’avoit demandé à fes camarades. Efope 
répondit : A rien , puifque les deux autres avoient 
tout retenu pour eux. Les Commis de la Douane 
remirent généreufement à Xantus le fol pour livre , 
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& lui en donnèrent quittance , fans rien payer. 

Xantus avoit une femme de goût allez délicat , & 
à qui toutes fortes de gens ne plaifoient pas , II bien , 
que de lui aller préfenter férieufement fon nouvel Ef- 
clave , il n’y avoit pas d’apparence , à moins qu’il ne 
la voulût mettre en colere , ou fe faire moquer de lui. 
Il jugea plus à propos d’en faire un fujet de plaifante- 
rie , & alla dire au logis qu’il venoit d’acheter un 
jeune Efclave le plus beau du monde , & le mieux fait. 
Sur cette nouvelle, les filles qui fcrvoient fa femme, fè 
penferent battre à qui l’auroit pour fon ferviteur: mais 
elles furent bien étonnées , quand le perfonnage parut. 
L’une fc mit la main devant les yeux , l’autre s’enfuit, 
Tautre fit un cri. La Maîtreffe du logis dit que c’étoic 
pour la chafler qu’on lui amenoit un tel monftre, 
qu’il y avoit long-temps que le Philofophe fe la/Toit 
d’elle. De parole en parÆe , le différend s’échauffa 
jufqu’à tel point , que la ftmme demanda fon bien , 
& voulut fe retirer chez fes parents. Xantus fit tant par 
fa patience , & Efope par fon efprit , que les chofes 
s’accommodèrent. On ne parla plus de s’en aller , & 
peut-être que l’accoutumance effaça à la fin une parcie 
de la laideur du nouvel Efclave. 

Je iaifferai beaucoup de petites chofes où il fît pa- 
roîcre la vivacité de fon efprit; car , quoiqu’on puiffe 
juger par- là de fon caraélere , elles font de trop peu 
de conféquence pour en informer la poftérité : voici 
feulement un échantillon de fon bon fèns, & de l’igno- 
rance de fon Maître. Celui-ci alla chez un Jardinier 
fc choifir lui-même une falade. Les herbes cueillies , 
le Jardinier le pria de lui fatisfaire l’efprit fur une 
difficulté qui regardoit la Phüofophie auffi-bien que 
le Jardinage : c’eft que les herbes qu’il plantoir , & qu’il 
cultivoit avec un grand foin , ne profitoienr point; 
tout au contraire de celles que la terre produisit d’dle- 
meme , fans culture ni amandement. Xantus rapporta 
le toutà la Providence, comme on a coutume de faire 
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quand on eft court. Efope fe mit à rire , Sc ayant tiré 
fon Maître à parc , il lui confeilla de dire à ce Jardi- 
nier qu’il lui avoir fiyt une réponfe ainfi générale , 
parce que la queftion n’étoit pas digne de lui ; il le 
JaifToit donc avec Ton garçon , qui aiïurément le 
fatisferoit. Xantus s’érant allé promener d’un autre 
côté du jardin , Efbpe compara la terre à une femme , 
qui , ayant des enfants d’un premier mari , en épou- 
feroit un fécond , qui auroit auflï des enfants d’une 
autre femme : la nouvelle époufe ne manquerait pas 
de concevoir de l’averfion pour ceux-ci, & leur ôterait 
la nourriture , afin qu’ils en profitaient. Il en étoit 
ainfi de la terre , qui n’adoptoic qu’avec peine les 
productions du travail & de la culture , & qui réfer- 
voit toute fa tendrelTe & tous fe s bienfaits pour les 
fiennes feules : elle étoit marâtre des unes , & mere 
pafiionnée des autres. Leajardinier parut fi content 
de cette raifon , qu’il offrit à Efope tout ce qui étoit 
dans fon jardin. 

Il arriva quelque temps après un grand différend 
entre le Philofophe & fa femme. Le Philofophc , 
étant de feflin , mit à part quelques friandilês , & 
dit à Efope : Va porter ceci à ma bonne amie. Efopç 
l’alla donner à uoe petite Chienne qui étoit les dé- 
lices de fon Maître Xantus , de retour , ne manqua 
pas de demander des nouvelles de fon préfent , & fi 
on l’avoir trouvé bon. Sa femme ne comprcnoit rien 
à ce langage : on fit venir Efope pour l’éclaircir. 
Xantus , qui ne cherchoit qu’un prétexte pour le faire 
battre, lui demanda s’il ne lui avoit pas dit exprelTé- 
ment : Va-t-en porter de ma part ces friandifes à ma 
bonne amie ? Efope répondit là-deffus, que la bonne 
amie n’étoit pas la femme , qui , pour la moindre 
parole , menaçoit de faire un divorce ; c’éroit la 
Chienne , qui endurait tout , & qui revenoit faire 
des carefTes après qu’on l’avoit battue. Le Philofophe 
demeura court ; mais fa femme entra dans une telle 
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colère , qu’elle fe retira d’avec lui. Il n’y eut parent ni 
ami par qui Xantus ne lui fit parler , (ans que les rai-* 
fons ni les prières y gagnaient rien- Efope s’avifa d’uri 
ftratagême : il acheta force gibier , comme pour une 
noce confidérable , & fit tant, qu’il fut rencontre pat 
un des domeftiques de fa Maîtrelfe. Celui-ci demanda 
pourquoi tant d’af prêts, tlbpe lui dit que fon Maître* 
ne pouvant obliger (à femme de revenir , en alloit 
époufer une autre* Aufii-tôt que la Dame fut cette 
nouvelle , elle retourna chez (on mari, par cfprit de 
contradiction , ou par jaloufie. Ce ne fut pas fans la 
garder bonne à Efope , qui tous les jours faifoit de 
nouvelles pièces à fon Maître, & tous les jours fe fau- 
voit du châtiment par quelque trait d%, fubtilité. Il 
n’étoit pas poflible au Philofophe de le confondre. 

Un certain jour de marché , Xantus , qui avoit 
deftein de régaler quelques uhs de fes amis , lui com- 
manda d’acheter ce qu’il y aurait de meilleur , & rien 
autre chofe. Je t’apprendrai, dit en foi-même le Phry- 
gien , à fpécifier ce que tu fouhaites , fans t’en re- 
mettre à la diferétion d’un Efclave. Il n’acheta donc 
que des langues , lefquelles il fit accommoder à toutes 
les fauces : l’entrée , le fécond , l’entremets , tout ne 
fut que langues. Les Conviés louèrent d’abord le choix; 
de ce mets j à la fin ils s’en dégoûtèrent. Ne t’ai-je pas 
commandé , dit Xantus , d’acheter ce qu'il y autoit de 
meilleur ? Eh ! qu’y a-t-il de meilleur que la langue * 
reprit E(ope ? c’eft le lien de la vie civile , la clef des 
fciences , l’organe de la vérité & de la ration. Par elle, 
on bâtit les villes & on les police , on inftruit, on 
perfuade , on régné dans les aflèmblées, on s’acquitte 
du premier de tous les devoirs , qui eft de louer les 
D e x. Eh bien, dit Xantus, ( qui prétendoit l’attra- 
per ) achète - moi demain ce qui eft de pire ; ces 
mêmes perfonnes viendront chez moi , & je veux di- 
■yerfifier. 

Le lendemain , Efope ne fit feryir que le mênw 
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mets , difant que la langue eft la pire chofe qui /oît 
au monde. C’eft la mere rie tous débats , la nourrice 
des procès , la fource des divifions &c des guerres. Si 
on dit qu’elle eft l’organe de la vérité , c’eft auflt 
celui de l’erreur , &, qui pis eft , de la calomnie. Par 
elle , on détruit les villes, on pcrfuadede méchantes 
chofes. Si , d'un côté , elle loue les Dieux , de l’autre, 
elle proféré des blafphêmes contre leur puiftance. 
Quelqu’un de la compagnie dit à Xantus que vérita- 
blement ce Valet lui étoit fort néceftaire , car il favoit 
le mieux du monde exercer la patience d’on Philo- 
fophe. De quoi vous mettez-vous en peine , reprit 
Efope? Eh ! trouve-moi , dit Xantus , un homme qui 
ne Ce mette eq peine de rien. 

Efope alla le lendemain fur la place , & voyant un 
Payfan qui regardoit toutes chofes avec la froideur & 
l’indifférence d’une ftatue , il amena ce Payfan au 
logis : voilà , dit-il à Xantus , l’homme fans fouci 
que vous demandez. Xantus commanda à fa femme 
de faire chauffer de l’eau , de la mettre dans un bafTm „ 
puis de laver elle-même les pieds de fon nouvel hôte. 
Le Payfan la laifla faire , quoiqu’il lût fort bien 
qu’il ne méritoit pas cet honneur; mais il difoit 
en lui-même : c’eft peut-être la coutume d'en ufer 
ainfi. On le fit afTeoir au haut bout ; il prit fa place 
fans cérémonie. Pendant le repas, Xantus ne fit autre 
choie que blâmer fon Cuifinier. Rien ne lui plaifoit : 
ce qui étoit doux , il le trouvoit trop falé ; & ce qui 
étoit trop falé , il le trouvoit trop doux. L’homme 
fans fouci le laifioit dire , 8c mangeoit de toutes fes 
dents. Au dellert , on mit fur la table un gâteau que 
la femme du Philofophe avoit fait. Xantus le trouva 
mauvais, quoiqu’il fût très-bon: Voi'à , dit-il, la 
pâtifferie la plus méchante que j’aie jamais mangée : 
il faut brûler l’Ouvriere , car elle ne fera de fa vie rien 
qui vaille : qu’on apporte des fagots. Attendez , dit 
Je Payfan , je m’eu vais quérir ma femme , ou ne 
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fera qu’un bûcher pour toutes les deux. Ce dernier 
trait défarçonna le Philosophe , & lui ôta l’efperancc 
de jamais attraper le Phrygien. , 

Or ce n'étoit pas feulement avec fon Maître qu'E- 
fope trottvoit occafion de rire 5 & de dire des bons 
mots. Xantus l’avoit envoyé en certain endroit ; il 
rencontra en chemin le Magiftrat , qui lui demanda 
où il alloit. Soit qu’Efbpe fût diftra.it > ou pour une 
autre raifon il répondit qu’il n’en favoit rien. Le 
Magiftrat , tenant à mépris & irrévérence cette ré- 
ponfe , le fit mener en prilon. Comme les Huiftiers le 
conduifoient : Ne voyez-vous pas , dit-il , que j’ai 
très-bien répondu ? favois-je que l’on me feroit aller 
où je vais ? Le Magiftrat le fit relâcher , & trouva 
Xantus heureux d’avoir un Efclave fi rempli d’efprir. .. 

Xantus, de là part, voyoit pat-là de quelle impor* 
tance il lui étoit de ne point affranchir Elope , & 
combien la poflèflion d’un tel Efclave lui faifoit d'hon- 
neur. Même un jour , faifant débauche avec f<?s DiA 
ciples j Efope , qui les fervoit , vit que les fumées 
leur échauffoient déjà la cervelle , aufii-bien au 
Maître qu’aux Ecoliers. La débauche du vin , leur 
dit— il , a trois degrés ; le premier , de volupté ; le fé- 
cond , d’ivrognerie ; le troifieme , de fureur. On le 
moqua de fon obfervation , & on continua de vuider 
les pots. Xantus s’en donna jufqu'à perdre la raifon , 
& a fe vanter qu’il boiroit la mer. Cela fit rire la 
compagnie. Xantus foutint ce qu’il avoit dit , gagea 
fa maifon qu’il boiroit la mer toute entière ; & , pour 
allurance de la gageure , il dépofa l’anneau qu’il avoit 
au doigt. 

Le jour fuivant , que les vapeurs de Bacchus furent 
diffipées , Xantus fut extrêmement furpris de ne plus 
trouver fon anneau , lequel il tenoit fort cher. Efope 
lui dit qu’il étoit perdu , & que fa maifon l’éroit auffi , 
par la gageure qu’il avoir faite. Voilà le Philofophe 

b iv 



Digitized by Google 




xxxij LA VIE 

bien alarmé. U pria Efope de lui enfèigner une défaite^ 
Efope s’avifa de celle-ci. 

Quand le jour que l’on avoit pris pour l'exécution 
de la gageure fut arrivé , tour le peuple de Sarnos 
accourut au rivage de la mer, pour être témoin de la 
honte du Philofophe. Celui de (es Difciples qui avoic 
gagé contre lui , triomphoit déjà. Xantus dit à l’Afi- 
femblée: Mellïeurs, j’ai gagé véritablement que je 
boirois toute la iner, mais non pas les fleuves qui 
entrent dedans : c’eft pourquoi , que celui qui a gagé 
contre moi , détourne leur cours , & puis je ferai ce 
que je me fuis vanté de faire. Chacun admira l’expé- 
dient que Xantus avoit trouvé pour fortir à (on hon- 
neur d’un fi mauvais pas. Le Difciple confella qu’il 
étoit vaincu , & demanda pardon à fon Maître. Xan- 
tus fut reconduit jufqu’en fon logis avec acclamation. 

Pour rccompenfè , Efope lui demanda la liberté; 
Xantus la lui refufa , & dit que le temps de t’affran- 
chir n’étoit pas encore venu ; fi toutefois les Dieur 
l’ordonnoient ainfi , il y confentoit : partant , qu’il 
prît garde au premier préfage qu’il auroit , étant forti 
du logis. S’il étoit heureux , & que , par exemple , 
deux Corneilles fe préfentafTent à fa vue, la liberté 
lui feroit donnée; s’il n’en voyoit qu’une , qu’il ne fè 
laflat -point d’être Efclave. Efope fortit aufli-tôt. Son 
Maîtte étoit logé à l’écart, & apparemment vers un 
lieu couvert de grands arbres. A peine notre Phrygien 
fut hors , qu’il apperçue deux Corneilles, qui s’abat- 
tirent fur le plus haut. Il en alla avertir fon Maître, 
qui voulut voir lui-même s’il difoit vrai. Tandis que 
Xantus venoit , l’une des Corneilles s’envola. Me 
tromperas-tu toujours , dit- il à Efope? qu’on lui donne 
les étrivieres. L’ordre fut exécuté. Pendant le fupplice 
du pauvre Efope , on vint inviter Xantus à un repas ; 
il promit qu’il s’y trouveroir. Hélas ! s’écria Efope , 
les préfages font bien menteurs ; moi qui ai vu deux 
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Corneilles * je fuis battu ; mon Maître , qui n*en a vu 
qu’une , eft prié de noces. Ce mot p!ut tellement à 
Xantus , qu'il commanda qu’on celfât de fouefter 
Efope : mais quant à la liberté , il ne fe pouvoit 
ïéfoudre à la lui donner, encore qu’il la lui promît 
eu diverfes occafions. 

Un jour ils fe promenoient tous deux parmi de 
vieux monuments , confidéranr avec beaucoup de 
plaifir les inferiptions qu’on y avoir mifes. Xantus 
en apperçut une qu’il ne put entendre , quoiqu’il de- 
meurât long- temps à en chercher l’explication. Elle 
étoit compofée des premières lettres (i) de certains 
mots. Le Philofophe avoua ingénument que cela paf< 
foit fon efprit. Si je vous fais trouver un tréfor, par le 
moyen de ces lettres , lui die Efope , quelle récompenfe 
aurai-je ? Xantus lui promit la liberté , & la moitié 
du tréfor. Elles fignifienr , pourfuivit Efope , qu’à 
quatre pas de cette colonne y nous en trouverons un. 
En effet ils le trouvèrent , après avoir creufé quelque 
peu dans la terre. Le Philofophe fut fommé de tenir 
parole ; mais il reculoit toujours. Les Dieux me gar- 
dent de t’affranchir, dit- il à Efope, que tu ne m'aies 
donné avant cela l’intelligence de ces lettres : ce me 
lëra un autre tréfor , plus précieux que celui lequel 
nous avons trouvé. On les a ici gravées , pourfuivit 
Efope, comme étant les premières lettres de ces mots: ; 
A'-eoZtxs, fijuirt* &c. c’eft-à-dite , Si vous re- 
cule ç quatre pas , & que vous creufie £ , vous trouverez 
un tréfor. Puifque tu es fi fub il , repartit Xantus, 
j’aurois tort de me défaire de toi ; n’efpere donc pas 
que je t’affranchiffe. Et moi, répliqua Efope , je vous- 
dénoncerai au Roi Denys ; car c’elt à lui que le tréfor 
appartient , & ces mêmes lettres commencent d’autres 
mots qui le fignifienr. Le Philofophe , intimidé, dit 
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au Phrygien qu’il prît fa part de l’argent, & qu’il n’éfS 
dît mot ; de quoi Efope déclara ne lui avoir aucune 
obligation , ces lettres ayant été choifies de telle ma- 
niéré qu’elles enfermoient un triple fèns , & figni- 
fioient encore : En vous en allant vous partagerez 
le tréfor que vous aure^ rencontre. Dès qu’il fut de 
retour , Xantus commanda que l'on enfermât le Phry- 
gien, & que l’on lui mît les fers aux. pieds, de crainte 
qu’il n’allât publier cette aventure. Hélas ! s’écria 
Efope, cft-ce ainfi que les Philolophes s’acquittent de 
leurs promelTes ? Mais faites ce que vous voudrez , 
il faudra que vous m’affranchiffiez malgré vous. 

Sa prédiction fe trouva vraie. Il arriva un prodige 
qui mit fort en peine les Samiens. Un Aigle enleva, 
l’anneau public , ( c’étoit apparemment quelque fceau 

S ue l’on appofbit aux délibérations du Confeil ) & le 
t tomber au fein d’un Efclave. Le Philofophe fut 
confulté !à-deflus , & comme étant Philofophe , & 
comme étant un des premiers de la République. Il de- 
manda temps , & eut recours à fon oracle ordinaire ; 
c’étoit Efope. Celui-ci confeilla de le produire en pu- 
blic , parce que , s’il rencontroit bien , l’honneur en 
feroit toujours à fon Maître; finon, il n’y auroit que 
I’Efclave de blâmé. Xantus approuva la chofe , & le 
fit monter à la Tribune aux Harangues. Dès qu’oD le 
vit , chacun s’éclata de rire , perfonne ne s’imagina 
qu’il pût rien partir de raifonnable d'un homme fait 
de cette maniéré. Efope leur dit qu’il ne falloir pas 
confidérer la forme du vafe , mais la liqueur qui y. 
étoit enfermée. Les Samiens lui crièrent qu'il dît donc 
faus crainte ce qu’il jugeoit de ce prodige. Efope s’en 
exeufa fur ce qu’il n’ofoit le faire ; La fortune , difoit- 
il , avoir mis un débat de gloire entre le Maître & 
l’Efclave : fi l’Efclave difoit mal , il feroit battu ; s’iL 
di(o:t mieux que le Maître , il feroit battu encore». 
Auffi-côt on prdTa Xantus de l'affranchir. Le Philo- 
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fbphc réfifta long-temps. A la fin , le Prévôt de ville 
le menaça de le faire de fon office , & en vertu du 
pouvoir qu’il en avoic , comme Magiftrat ; de façon 
que le Philofophe fut obligé d’y donner les mains. 
Cela fait , Efope dit que les Samiens étoient menacés 
de fervitude par ce prodige , & que l’Aigle enlevant 
leur fceau , ne fignifioit autre chofe qu'un Roi puif- 
fant qui vouloit les affujettir. 

Peu de temps après , Créfus, Roi des Lydiens , fit . 
dénoncer à ceux de Samos qu’ils euffent à fe rendre fes 
tributaires j finon , qu’il les y forceroit par les armes. 
La plupart étoient d’avis qu’on lui obéît : Efope leur 
dit que la fortune préfentoit deux chemins aux hom- 
mes ; l’un , de liberté, rude & épineux au commen- 
cement , mais dans la fuite trcs-agréable ; l’autre , 
d’efclavage , dont les commencements étoient plus 
aifés , mais la fuite laborieufe. C’étoit confeiller ailez- 
intelligiblement aux Samiens de défendre leur liberté. 
Ils renvoyèrent l’Ambairadeur de Créfus avec peu de . 
fatisfattion. 

Créfus fe mit en état de les attaquer. L’Ambalîa- 
deur lui dit que, tant qu’ils auroient Efope avec eux 
il auroit peine à les réduire à fes volontés , vu la” 
confiance qu’ils avoient au bon fins du perfonnage. 
Créfus le leur envoya demander , avec promeflè de 
leur laifTer la liberté , s’ils le lui livroienr. Des Prin- 
cipaux de la ville trouvèrent ces conditions avanra- 
geufes, & ne crurent pas que leur repos leur coûtât 
trop cher , quand ils l’acheteroit aux dépens d’Efope. 
Le Phrygien leur fit changer de fcntiment , en leur 
contant que les Loups & les Brebis ayant fait un traité 
de paix, celles-ci donnèrent leurs Chiens pour otages. 
Quand elles n’eurent plus de défenleurs , les Loups' 
les étranglèrent avec moins de peine qu’ils ne faifoienr. 
Cet Apologue fit fon effet : les Samiens prirent une dé- 
libération toute contraire à celle qu’ils avoient prilëy 
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x Efope voulut toutefois aller vers Créfus , & dit qa’ih- 
les ferviroit plus utilement , étant près du Roi , que 
s’il derneuroit à Samos. 

Quand Créfus le vk , il s'étonna qu’une fi chétive 
créature lui eût été un fi grand obftacle. Quoi ! voilà, 
celui qui fait qu'on s’oppofe à mes volontés , s'écria^ 
t-il ! Efope fe profterna à lès pieds : Un homme prenoic 
des Sauterelles , dit-il ; une Cigale lui. tomba aulTL 
fous la main : il s’en alloit la tuer , comme il avoit 
fait les Sauterelles. Que vous ai-je fait > dit-elle à cer. 
homme? je ne ronge point vos bleds , je ne vous pro- 
cure aucun dommage ; vous ne trouverez en moi que: 
la voix , dont je me fers fort innocemment. Grand. 
Roi, je re/Temble à cette Cigale ; je n’ai que la voix 
& ne m’en fuis point fervi pour vous olfenlèr. Créfus 
touché d’admiration & de pitié , non feulement lui. 
pardonna , mais il laifia en repos les Sauriens , à fa. 
«onfidération. 

En ce temps-là , le Phrygien compofa fes Fables 
lefquclles il laifia au Roi de Lydie , & fut envoyé par. 
lui vers les Samiens , qui décernèrent à Efope de 
grands honneurs. 11 lui prit aufii envie de voyager », 
& d’aller par le monde , s’entretenant de diverfes 
chofes avec ceux que l’on appelloit Philofophes. Enfin» , 
il fe mit en grand crédit près de Lycérus , Roi de 
Babylone. Les Rois d’alors s’envoyoient les uns aux. 
autres des problèmes à foudre fur toutes fortes de ma- 
tières , à condition de fe payer une efpece de tribut, 
©u d’amende , félon qu’ils répondraient bien ou mal " 
aux queftions propofées ; en quoi Lycérus , afiifté 
d’Efope , avoit toujours l'avantage , & fe rendoit 
illuftre parmi les autres , foit à réfoudre , foit à pio-- 
pofer. 

Cependant notre Phrygien fê maria ; &, ne pou- 
vant avoir d’enfants , il adopta un jeune homme 
d’extraétion noble , appelle Ennus^ Celui-ci le paya. 
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«('ingratitude , & fut fi méchant que d’ofer fouiller le 
lie de fon bienfaiteur. Cela étant venu à la connoif- 
fance d’Efope , il le chafla. L’autre , afin de s’en ven- 
ger , contrefit des lettres , par lefquelles il fèmbloit 
qu’Efope eût intelligence avec les Rois qui étoienc 
émules de Lycérus. Lycérus , perfuadé par le cachet 
& par la fignature de ces lettres , commanda à un de 
fes Officiers , nommé Hermippus, que, fans autre- 
enquête , il fît mourir promptement le traître Efope. 
Cet Hermippus, étant ami du Phrygien, lui fauva la 
vie , & , à l’infu de tout le monde , le nourrit long- 
temps dans un fépulcre , jufqu’à ce que Neéténabo » 
Roi d’Egypte r fur le bruit de la mort d’Efope , crut 
à l’avenir rendre Lycérus fon tiibutaire. U ofa le pro- 
voquer , & le défia de lui envoyer des Ai chitcftes qui 
fu/Tent bâtir une tour en l’air , & , par mène moyen , 
un homme prêt à répondre à toutes fortes de queftious. 
Lycérus ayant lu les lettres , & les ayant communi- 

3 yées aux plus habiles de fon Etat , chacun d’eux 
emeura court ; ce qui fit que le Roi regretta Efope. 
Quand Hermippus lui dit qu’il n’étoit pas mort , il 
le fit venir. Le Phrygien fut très-bien reçu , fe juftifia,. 
& pardonna à Ennus. Quant à la lettre du Roi d’E- 
gypte , il n’en fit que rire , & manda qu’il enverroit 
au printemps les Architectes & le Répondant à toutes- 
fortes de queftions. Lycérus remit Efope en poffeffion 
de tous fes biens , & lui fit livrer Ennus , pour en 
faire ce qu’il voadroir. Efope le reçut comme fon* , 
enfant, & , pour toute punition, lui recommanda 
d’honorer les Dieux & fon Prince , fe rendre rerribl* 
à fes ennemis , facile & commode aux autres , bien 
traiter fa femme, fans pourtant lui confier fon fecret;. 
parler peu , & chaffer de chez foi les babillards ; ne fe 
point IaifTer abattre aux malheurs ; avoir foin du len- 
demain , car il vaut mieux enrichir fes ennemis par 
fa mort , que d’être importun à fes amis pendant fo». 
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vivant ; fur-tout n'être point envieux du bonheur ni 
de la vertu d’autrui , d’autant que c’eft fc faire du mal 
à foi-même. Ennus , touché de ces avtrtijfements & 
de la bonté d’Efopc, comme d’un trait qui lui auroit 
pénétré le cœur , mourut peu de temps après. 

Pour revenir au défi de Ncdténabo , Efope choifiit 
des Aiglons , &: les fit inftruire , ( chofe difficile à 
croire ) il les fit , dis-je , inftruire à porter en l’air 
chacun un panier , dans lequel étoit un jeune enfant. 
Le printemps venu , il s’en alla en Egypte , avec tout 
cet équipage ; non fans tenir en grande admiration 
& en atrente de fon dellein les peuples chez qui il paf- 
foit. Ncéténabo , qui , fur le bruit de là mort, avoir 
envoyé l’énigme , fut extrêmement ffirpris de Ion 
arrivée : il ne s’y attendoit pas , & ne fe fût jamais 
engagé dans un tel défi contre Lycérus , s’il eût cru 
Efope vivant. Il lui demanda s’il avoit amené les Ar- 
chitedes & le Répondant. Efope dit que le Répon- 
dant étoit lui- même, & qu’il feroit voir les Architcdeï 
quand il feroit fur le lieu. On foi tit en pleine cam- 
pagne , où les Aigles enlevèrent les paniers avec les 
petits enfants , qui crioient qu’on leur donnât du 
mortier , des pierres & du bois. Vous voyez , dit 
Elope à Nefténabo , que je vous ai trouvé les Ou- 
vriers , fournifïez - leur des matéiiaux Nedénabo 
avoua que Lycérus étoit le vainqueur. Il propela tou- 
tefois ceci à Efope : J’ai deS Cavales en Egypte qui 
conçoivent au hennillement des Chevaux qui font 
devers Babylone : qu’avez-vous à répondre là-delîus ? 
Le Phrygien remit fa réponfe au lendemain ; & re- 
tourné qu’il fut au logis , il commanda à des en- 
fants de prendre un Chat , & de le mener fouettant 
par les rues. Les Egyptiens , qui adorent cet animal , 
fe trouvèrent extrêmement feandalifés du traitement 
que l’on lui failoir : ils l’arracherenr des mains des 
enfants , & allèrent fe plaindre au Roi. On fit venir 
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en fa préfence le Phrygien : Ne favezvous pas, lui 
dit le Roi , que cet animal eft un de nos Dieux ? 
pourquoi donc le faites- vous traiter de la (orte ? C’eft 
pour l’ofFenfe qu’il a commife envers Lycérus , reprit 
Efope ; car la nuit derniere il lui a étranglé un Coq 
extrêmement courageux , & qui chantoit à toutes les 
heures. Vous êtes un menteur, repartit le Roi: com- 
ment feroit-il poftible que ce Chat eût fait en fi peu 
de temps un fi long voyage ? Et comment eft- il pol- 
fible , reprit Efope , que vos Juments entendent de fi 
loin nos Chevaux hennir , & conçoivent pour les en- 
tendre ? 

Enfuite de cela , le Roi fit venir d’Héliopolis cer- 
tains perfonnages d’efprit fubtil 5c lavants en ques- 
tions énigmatiques. Il leur fit un grand régal , on le- 
Phrygien fut invité. Pendant le repas . fis propofirent 
à Elope diverfes chofes , celle-ci , entr’aurres : 11 y 
a un grand temple qui eft appuyé fur une colonne en- 
tourée de douze villes , chacune defqnelles a trente 
areboutants , & autour de ces areboutanrs , fc pro- 
mènent , l’une après l’autre , deux femmes , l’une 
blanche , & l’antre noire. Il faut renvoyer , dit 
Efope, cette queftion aux petits enfants de notre pays- 
Le temple eft le monde ; la colonne , l’an i les villes , 
ce font les mois * & les areboutants , fis jours , au- 
tour defquels fe promènent alternativement le jour 8c- 
la nuir. 

Le lendemain Ntéfénabô aflembla tous fes amist- 
Souffrirez vous , leur dit-il , qu’une moitié d'homme, 
qu’un avorton foit la caufe que Lycérus remporte le 
prix, & que j’aie la confufion pour mon partage ?■' 
Un d’eux s’avifa de demander à Ffope qu’il leur fît 
des queftions de chofes dont ils n’eu fient jamais en- 
tendu parler. Efope écrivit une cédule , par laquelle 
Neéténabo confeffoit de devoir deux mille talents à* 
tycérus, La cédule fut raiff entre les mains de Necié- 
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nabo toute cachetée. Avant qu’on l’ouvrît , les ami® 
du Prince foutinrent que la chofe contenue dans cet 
écrit éroit de leur connoiftance. Quand on l’eut ou- 
verte , Ncéténabo s’écria : Voilà la plus grande fauf- 
(èté du monde : je vous en prends à témoins , tous 
tant que vous êtes. Il eft vrai , repartirent-ils , que 
nous n’en avons jamais entendu parler. J'ai donc fa- 
tisfait à votre demande , reprit Efope. Neéténabo le 
renvoya comblé de préfents , tant pour lui que pour 
fon Maître. 

Le féjour qu’il fit en Egypte , eft peut-être caufe 
que quelques-uns ont écrit qu’il fut Efclave avec 
Rhodopé y celle-là qui , des libéralités de fes amants , 
fit élever une des trois pyramides qui fubfiftent encore 
& qu’on voit avec admiration : c’eft la plus petite , 
mais celle qui eft bâtie avec le plus d’arr. 

Efope , à fon retour dans Babylone , fut reçu de 
Lycérus avec de grandes démonftrations de joie & de 
bienveillance : ce Roi lui fit ériger une ftatue. L’envie 
de voir & d’apprendre le fit renoncer à tous ces hon- 
neurs : il quitta la Cour de Lycérus , où il avoit tous 
les avantages qu’on peur fouhaiter , & prit congé de 
ce Prince pour voir la Grece encore une fois. Lycérus 
ne le laiffa pas partir fans embrasements & fans 
larmes , & fans le faire promettre fur les Autels qu’il 
reviendroit achever fes jours auprès de lui. 

Entre les villes où il s’arrêta , Delphes fut une des 
principales. Les Delphiens l’écouterent fort volon- 
tiers , mais iis ne lui rendirent point d’honneurs.- 
Ifope , piqué de ce mépris les compara aux bâtons 
qui floitent fur l’onde : on s’imagine , de loin , que 
c’eft: quelque chofe de confidérable ; de près , on 
trouve que ce n’eft rien. La comparaifon lui coûta, 
cher : les Delphiens en conçurent une telle haine & un- 
£ violent defir de vengeance, (outre qu’ils craignoienc 
d’être décriés par lui ) qu’ils rcfolurent de I’ôter d«: 
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mondé. Pour y parvenir , ils cachèrent parmi fe» 
hardes un de leurs valés facrés , prérendant que par 
ce moyen ils convaincroient Efope de vol & de facri- 
lege , & qu’ils le condamneroienc à la mort. 

Comme il fut forti de Delphes , & qu’il eut pris le 
chemin de la Phocide , les Delphiens accoururent, 
comme gens qui étoient en peine : ils l’accuferent d’a- 
voir dérobé leur vafe. Efope le nia avec des ferments. 
On chercha dans fon équipage , il fut trouvé. Tout 
ce qu’Efope put dire , n’empêcha point qu’on ne le 
traitât comme un criminel infâme. Il fut ramené à 
Delphes , chargé de fers , mis dans des cachots , puis 
condamné à erre précipité. Rien ne lui fervit de le 
défendre avec fes armes ordinaires , & de raconter des 
Apologues. 

La Grenouille , leur dit-il , avoit invité le Rat à la 
venir voir. Afin de lui faire traverfet l’onde , elle 
l’attacha à fon pied. Dès qu’il fut fur l’eau , elle 
voulut le tirer au fond , dans le delTein de le noyer, 
& d'en faire enfuite un repas. Le malheureux Rat ré- 
fifta quelque peu de temps. Pendant qu’il fe débattoit 
fur l’eau , un Oifcau de proie l’apperçut , fondit fur 
lui ; & l’ayant enlevé avec la Grenouille , qui ne le 
put détacher , il fe reput de l’un & de l’autre. C’eft 
ainfi , Delphiens abominables , qu’un plus puilfant 
que vous me vengera : je périrai , mais vous périrez 
aulfi. 

Comme on le conduifoit au fupplice , il trouva 
moyen de s’échapper , & encra dans une petite Cha- 
pelle dédiée à Apollon : les Delphiens l’en arrachèrent. 
Vous violez cet afyle , leur dit-il , parce que ce n’eft 
qu’une petite Chapelle ; mais un jour viendra que 
votre méchanceté ne trouvera point de retraite sûre , 
non pas même dedans les Temples. Il vous arrivera la 
même choie qu’à l’Aigle } laquelle , nonobftant les 
prières de l’Efcarbot , enleva un Lièvre qui s’étoit 
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réfugié chez lui. La génération de l’Aigle en fut pu- 
nie jufque dans le giron de Jupiter. Les Delphiens , 
peu touchés de tous ces exemples , le précipitèrent. 

Peu de temps après fa mort, une perte tiès violente 
exerça fur eux les ravages. Ils demandèrent à l’Oracle 
par quels moyens ils pourraient appaifer le courroux 
des Dieux. L’Oracle leur répondit qu’il n’y en avoir 
point d’autres que d’expier leur forfait , & fatisfaire 
aux mânes d’Efope. Auflî-tôt une pyramide fut élevée. 
Les Dieux ne témoignèrent pas feuls combien ce 
crime leur dépliifoit j les hommes vengerent aniïi la 
mort de leur Sage. La Grece envoya des Commiflaires 
pour en informer , & en fit une punition rigoureufe. « 
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F A B L ES 

CHOISIES, 

Mlfes en Vers par M. De la Fontaine. 



A MONSEIGNEUR 

LE D AUPH1NW' 

Je chante les Héros dont. Efope fi) eftlepere; 
Troupe de qui l’hiftoire , encor que menfongere , 
Contient des vérités qui fervent de leçons. 

Tout parle en mon Ouvrage , & meme les poillons. 
Ce qu’ils difent s’adrefle à tous, tant que nous 
fommes. 

Je me fers d’animaux pour inftruire les hommes. 

(i) f ils de Louü XIV. (*) Célébré inventeur du 

Fabiei. 

/. Partie, A 
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i A MONSEIGNEUR LE DAUPHIN- 
Illustre Rejeton dun Prince aimé des Cieux, 
Sur qui le monde entier a maintenant les yeux, 

Et qui , faifant fléchir les plus fuperbes têtes , 
Comptera déformais fes jours par fes conquêtes ; 
Quelque autre te dira , d’une plus forte voix , 

Les faits de tes Aïeux , & les vertus des Rois. 

Je vais t’entretenir de moindres aventures, 

Te tracer , en ces vers , de légères peintures : 

Et fi de t’agréer je n’emporte le prix , 

J’aurai du moins l’honneur de l’avoir entrepris. 
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LIVRE PREMIER 



La Cigale 6 * la Fourmi 



JLiA Cigale ayant chanté 
Tout l’été j 

Se trouva fort dépourvue , 

Quand la bife (i) fut venue: 

Pas un feul petit morceau 
De mouche ou de vermifleau. 

Elle alla crier famine 
Chez la Fourmi , fa voiline, 

La priant de lui prêter 
Quelque grain , pour fubfifter 
Jufqu’à la faifon nouvelle : 

Je vous paierai , lui dit-elle , 

Avant l’Oût ($) , foi d’animal, 

Intérêt ( } ) A; principal. 

La Fourmi n’eft pas prêteufe : 

C’eft là fon moindre défaut. 

(i) Vent du Nord, qui con- parce qu’il arrive en Août, qu’on 
tribue le plus au fruid de l’hi- prononce oit. 

TC r. (?) La fontme que vous m’aurez 

(i) Avant le temps où l’on re- prêtée , avec les intérêts de cette 
les grains ; ainfi nommé , louante. 
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Que faifiez-vous au temps chaud , 
Dit-elle à cette emprunteufe ? 

Nuit & jour , à tout venant 
Je chantois , ne vous déplailè. 

Vous chantiez! j’en fuis fort ailé : 

Hé bien , danfez maintenant. 



FABLE II. 

Le Corbeau & le Renard. 

M Aître Corbeau , fur un arbre perché , 
Tenoit en fon bec un fromage. 

Maître Renard , par l’odeur alléché (i) , 

Lui tint à peu près ce langage : 

Hé ! bon jour, Monlîeur du Co:beau. 

Que vous êtes joli ! que vous me fembtez beau ! 

Sans mentir , ü votre ramage 
Se rapporte à votre plumage , 

Vous êtes le Phénix (z) des hôtes de ces bois. 

A ces mots , le Corbeau ne fe fent pas de joie : 

Et pour montrer fa belle voix , 

Il ouvre un large bec , laiile tomber fa proie. 

Le Renard s’en failit , & dit: Mon bon Moniteur, 
Apprenez que tout flatteur 
Vit aux dépens de celui qui l’écoute : 

Cette leçon vaut bien un fromage fans doute. 

Le Corbeau , honteux & confus , 

Jura , mais un peu tard, qu’on ne l’y prendroit plus. 

(i) Attiré & fi rare, qu’il n’eft pas trop fur 

(i) Le plu» beau de ions les qu il au jamais caillé. 
oÜMux , unique en ion eipece , 
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FABLE III. 

La Grenouille , qui fe veut faire aujji groffè 
que le Bœuf. 

U Ne Grenouille rit un Bœuf , 

Qui lui Icmbla de belle taille. 

Elle , qui n’ctoic pas grofle en tout comme un œuf, 
Envieufe , s'étend, & s’enfle , & fe travaille, 

Pour égaler l’animal en grofleur ; 

Difant : Regardez bien , ma fœur : 

Eft-ce allez? Dites-moi , n’y fuis-je point encore? 
Ncnni. M’y voici donc ? Point du tout. M’y voilà ? 
Vous n’en approchez point. La chétive pécore 
S’enfla fi bien , qu’elle creva. 

Le monde eft plein de gens qui ne font pas plus fagesî 
Tout Bourgeois veut bâtir comme tes grands Sei- 
gneurs ; 

Tout petit Prince a des Ambafladeurs ; 

Tout Marquis veut avoir des Pages. 

— ' " " 

FABLE IV. 

Les deux Mulets, 

D Eux Mulets cheminoient, l’un d’avoine cha gé. 
L’autre portant l’argent de la gabelle (i). 
Celui-ci , glorieux d’une charge fi belle , 

I^’eût voulu pour beaucoup en être foulagé. 

( l) t’jrgcnt des impôts. 

A iij 
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Il marchoit d’un pas relevé , 

Et faifoit Tonner Ta fonnette , 

Quand l’ennemi Te préfentant , 

Comme il en vouloir à l’argent 
Sur le Mulet du fïfc (i) une troupe Te jette, 

Le faifit au frein , & l’arrête. 

Le Mulet , en fe défendant , 

Se fent percer de coups. Il gémit , il foupire : 
Eft-ce donc là , dit-il , ce qu’on m’avoit promis ï 
Ce Mulet qui me fuit , du danger Te retire , 

Et moi j’y tombe & j’y péris. 

Ami , lui dit Ion camarade , 

Il n’eft pas toujours bon d’avoir un haut emploi r 
Si tu n’avois fervi qu’un Meunier, comme moi , 
Tu ne ferois pas ü malade. 

(î) Deniers publics. 



FABLE V. 

Le Loup & le Chien . 

U N Loup n avoir que les os & la peau . 
Tant les Chiens faifoient bonne garde. 

Ce Loup rencontre un Dogue auflî puiflànt que beau ^ 
Gras, poli, qui s’eteit fourvoyé par mégarde.. 

L’attaquer , le mettre en quartiers , 

Sire Loup l’eût fait volontiers : 

Mais il falloir livrer bataille ; 

Et le Mâtin étoit de taille 
A fe défendre hardiment. 

Le Loup donc l’aborde humblement ,, 
Entre en propos , & lui fait compliment 
Sur Ton embonpoint , qu’il admire. 

Il ne tiendra qu’à vous , beau Sire , 
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D’être aulfi gras que moi , lui repartit le Chien. 
Quittez les bois , vous ferez bien : 

Vos pareils y font miférables : 

Cancres , heres (i) & pauvres diables , 

Dont la condition eft de mourir de faim. 

Car quoil rien d’aflùré : point de franche lippéc (t); 

Tout à la pointe de l’épée. 

Suivez-moi , vous aurez un bien meilleur deftin. 

Le Loup reprit : Que me faudra- t-il faire? 
Prefque rien , dit le Chien : donner la chafle aux gens 
Portant bâtons , & mendiants ; 

Flatter ceux du logis > à fon maître complaire : 
Moyennant quoi , votre falaire 
Sera force reliefs (3 ) , de toutes les façons s 
Os de poulets , os de pigeons ; 

Sans parler de mainte carelle. 

Le Loup déjà fe forge une félicité 

Qui le fait pleurer de tendrelfe. 

Chemin failant , il vit le col du Chien pelé : 
Qu'eft-ce là , lui dit-il? Rien. Quoi, rien! Peu de 
choie. 

Mais encor ? Le collier dont je fuis attaché , 

De ce que vous voyez eft peut-être la caufe. 

Attaché , dit le Loup! vous ne courez donc pas 

Où vous voulez ? Pas toujours; mais qu’importe ! 
Il importe fi bien , que de tous vos repas 
Je ne veux en aucune forte , 

Et ne voudrois pas même , à ce prix , un tréfor. 

Cela dit , Maitre Loup s’enfuit , court encor. 

(i) Malingres , décharnés. dre part fans avoir dté invites 
(t) Repas qui ne coûte rien à (j) Les telles d’un repas, 
des impudents qui vont y pren- 
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FABLE VL 

La GeniJJe , la Chèvre & la Brebis , en 
fociété avec le Lion. 

JL»A Geniflè (i) , la Chèvre & leur focur la Brebis , 
Avec un fier Lion , Seigneur du voifinage , 

Firent fociété , dit-on , au temps jadis , 

Et mirent en commun le gain & le dommage. 

Dans les lacs de la Chevre un Cerf Ce trouva pris : 

Vers fès allociés auflï-tôt elle envoie. 

Eux venus , le Lion par fes ongles compta , 

Et dit : Nous fommes quatre à partager la proie : 
Puis en autant de parts le Cerf il dépeça ; 

Prit pour lui ia première > en qualité de Sire (i) : 

Elle doit être à moi , dit-il ; & la raifon , 

C’eft que je m’appelle Lion : 

A cela l’on n’a rien à dire. 

La fécondé par droit me doit échoir encor : 

Ce droit , vous le fàvez , c’efl: le droit du plu* fort» 
Comme le plus vaillant , je prétends la troifieme. 

Si quelqu’une de vous touche à la quatrième. 

Je l’étranglerai tout d’abord. 

(i) Jeune vache. étant réputé Roi des animaux , 

(i) Seigneur ou Roi , le Lion comme l’Aigle celui des oifeaux. 



FABLE VIL 

La Beface. 

Jupiter dit un jour : Que tout ce qui refpire 
S’en vienne comparaître aux pieds de ma grandeur. 
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L dans fon compofé quelqu’un trouve à redire , 

Il peut le déclarer fans peur ; 

Je mettrai remede à la chofe. 
r enez , Singe , parlez le premier , & pour caufè : 
r oyez ces animaux » faites comparaifon 

De leurs beautés avec les vôtres, 
îtes-vous fatisfait? Moi, dit- il ? pourquoi non ? 
M’ai- je pas quatre pieds auili bien que les autres ? 

Mon portrait jufqu’ici ne m'a rien reproché : 

Mais pour mon frere l’Ours, on ne l’a qu'ébau- 
ché ( i ) : 

Jamais, s’il me veut croire , il ne fe fera peindre (i). 
L'Ours venant là - defïus , on crut qu’il s’alloit 
plaindre. 

Tant s’en faut : de fa forme il fe loua très-fort, 

Glofa fur l’Eléphant , dit qu’on pourroit encor 
Ajouter à fa queue , ôter à fes oreilles ; 

Que c’étoit une maffe informe & fans beauté. 

L’Eléphant étant écouté , 

Tout fage qu’il étoit , dit des chofes pareilles : 

11 jugea qu’à fon appétit. 

Dame Baleine étoit trop grolTe. 

Dame ïourmi trouva le Ciron (3) trop petit , 

Se croyant pour elle un colof lé. 

Jupin les renvoya , s’étant cenfurés tous j 
Du refte contents d’eux. Mais parmi les plus fous , 
Notre efpece excella : car tout ce que nous fommes , 
Lynx ( 4 ) envers nos pareils , & Taupes ( y ) envers : 
nous , 

Nous nous pardonnons tout , & rien aux autres 
hommes. 

On fe voit d’un autre œil qu’on ne voit fon prochain. 



( I ) Très - imparfaitement for- 
int. 

(») Vu fon extrême laideur. 

(?) Très-petit animal , qu’on 
ne peut voir que par le -moyen 
d'un jnicrofcope. 



<4) Animal aux yeux très- per- 
çants . 

( ? ) On croie communément 
ue les Taupes n’ont point 
'yeux. 

A v 
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FABLES CHOISIES. 

Le Fabricatcur ( î) fouverain 
Nous créa Befaciers (7) tous de même maniéré , 

Tanr ceux du temps pa/lc , que du temps d’aujour» 
d’hui. 

Il fit , pour nos défauts , la poche de derrière. 

Et celle de devant , pour les défauts d’autrui. 

(6j Créateur. (7) Gens portant befaces. 



FABLE VIII. 



V Hirondelle. & les petits Oifeaux . 

Ï-J Ne Hirondelle en fes voyages 
.A voit beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vu - 
Peut avoir beaucoup retenu. 

Celle-ci prévoyoit jufqu’aux moindres orao-es f 
Et devant qu’ils fuffent éclos , 

Les annonçoit aux Matelots. 

Il arriva qu’au temps que la chanvre ( i) fe feme. 

Elle vit un Manant (.2.) en couvrir maints filions (j y,. 
Ceci ne me plaît pas , dit- elle aux Oifillons; 

Je vous plains: car pour moi , dans ce péril extrême ? 
Je faurai m’éloigner, ou vivre en quelque coin. 
Voyez vous cette main qui par les airs chemine 8 . 

Un jour viendra , qui n’elt pas loin , 

Que ce qu’elle répand fera votre ruine. 

De là naîtront engins (4) à vous envelopper , 

Et lacets pour vous attraper, 

Enfin mainte & mainte machine. 



(1) Chmevis , Rnine qui pro- 
duit le harvre , dont ©a fait la 
soi de & le Ci , 

<*/ Vu jeayian, 



( j ) Terre élevée entre deu® 
rayons dans un champ labouré. 
(4) filets à prendre des orfuus . 
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LIVRE 1. 

Qui caufera , clans la faifon , 

Votre mort ou votre prifon : 

Gare la cage ou le chaudron. 

C’eft pourquoi , leur dit l’Hirondelle , 
Mangez ce grain , & croyez-moi. 

Les Oifeaux fe moquèrent d’elle : 

Ils trouvoient aux champs trop de quoi. 
Quand la cheneviere (5) fut verte , 
L’Hirondelle leur dit : Arrachez brin à brin 
Ce qu’a produit ce maudit grain , 

Ou foyez fûrs de votre perte. 
Prophète delmalheur , babillarde , dit-on , 

Le bel emploi que tu nous donnes 1 
Il nous faudroit mille perfonnes 
Pour éplucher tout ce canton. 

La chanvre (6) étant tout-à-fait crue, 
L’Hirondelle ajouta : Ceci ne va pas bien : 
Mauvaife graine eft tôt venue. 

Mais puifque jufqu’ici l'on ne m’a crue en rien , 
Dès que vous verrez que la terre 
Sera couverte (7 ) > & qu’à leurs bleds 
Les gens n’étant plus occupés , 

Feront aux Oifillons la guerre , 

Quand reginglettes (8) 6c rézeaux 
Attraperont petits oifeaux , 

Ne volez plus de place en place ; 
Demeurez au logis , ou changez de climat : 
Imitiz le Canard , la Grue & la Bccafle. 

Mais vous n’êtes pas en état 



(?) Champ où croît le chan- 
vre. 

(6) Selon le bel ufage , ihtnvrt 
eft mafrulin. 1.4 Fo.itainea mieux 
aimé le faire féminin , comme 
il l’cft encore dans quelques Pro- 
vinces. 

(7) C’eft l-dire» tnftmcn. ét. le 
mot tiHVtrt , pris dans ce fens- 
U, eft un terme d’agriculture > 



allez ufiré à la campagne , mai» 
qut n’eft pas fort connu dans les 
grandes villes. 

(8) Rcginglette , forte de pirpe 
pour attraper les oileaux. Ce 
mot , ufité dans quelques Pro- 
vinces , elt inconnu à Paris , où 
le Oifelicrs difer.t Trébucher, 
Collet , &c, au lieu de Rtgin- 

gUilt. 

A vj 
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De pafler , comme nous , les déferts & les ondes ; 

Ni d’aller chercher d’autres mondes : 

C'eft pourquoi vous n’avez qu’un parti qui foit fur ; 
C’eft de vous renfermer aux trous de quelque mur. 

Les Oifillons , las de l’entendre , 

Se mirent à jafer auflî confufément 
Que faifoient les Troyens ( p ) , quand la pauvre 
Cafiandre (io) 

Ouvroit la bouche feulement. 

Il en prit aux uns comme aux autres. 
Maint Oifillon fe vit efclave retenu. 

Nous n’écoutons d’inftin&s que ceux qui font les 
nôtres , 

Et ne croyons le mal que quand il eft venu, 

(9) Les habitant* de l’ancienne (to) Fille du Roi Pria 1*1 , 
ville de Troie , dans le temps dont on méprifoit les prophéties* 
ru elle étoit attaquée par les qui cependant fe trouvoient tou- 
Grecs. jours très-véritables. 



FABLE IX. 

Le Rat de : ville & le Rat des champs. 

A Utrefois le Rat de ville 
Invita le Rat des champs , 

D’une façon fort civile , 

A des reliefs d’ortolans (1). 

Sur un tapis de Turquie 
Le couvert fe trouva mis. 

Je laifîè à penfer la vie 
Que firent ces deux amis. 

( 1 ) Relies d oifeaux d’un qoût paflfe pour utl des pim ftiandi 
délicat» parmi leiquels l’ortolan morceaux. 
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Le régal fut fort honnête , 

Rien ne mancjuoit au feftin : 

Mais quelqu’un troubla la fête , 
Pendant qu’ils étoient en train. 

A la porte de la falle 
Ils entendirent du bruit. 

Le Rat de ville décale , 

Son camarade le fuit. 

Le bruit celle , on fe retire : 

Rats en campagne aulfi-tôt ; 

Et le Citadin (i) de dire , 
Achevons tout notre rôt. 

C’eft aflêz , dit le Ruflique : 
Demain vous viendrez chez moi. 
Ce n’eft pas que je me pique 
De tous vos feftius de Roi. 

Mais rien ne vient m’interrompre , 
Je mange tout à loifir. 

Adieu donc. Fi duplaifir 
Que la crainte peut corrompre. 

(») Le Rat de ville. 



FABLE X. 

Le Loup & V Agneau, 

L A raifon du plus fort eft toujours la meilleure. 
Nous l’alloHS montrer tout à l'heure. 

Un Agneau le délaltéroit 
Dans le courant d’une onde pure : 

Un Loup furYicot à jeûn , qui cherchoit aventure. 
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Ec que la faim en ces lieux attiroit. 

Qui te rend fi hardi de troubler mon breuvage, 

Dit cet animal plein de rage/ 

Tu feras châtié de ta témérité. 

Sire , répond l’Agneau , que votre Majefté 
Ne le mette pas en colere 
Mais plutôt qu’elle confidere 
Que je me vas défaltérant 
Dans le courant , 

Plus de vingt pas au defious d’elle } 

Et que par conféqut nt en aucune façon 
Je ne puis troubler fa boidon. 

Tu la troubles , reprit cette bête cruelle ; 

Ec je fais que de moi tu médis l’an pafle. 

Comment l’aurois je fait , fi je n’étois pas né i 
Reprit l'Agneau.? je tecte encor ma mere. 

Si ce n’eft toi , c’elt donc ton frere. 

Je n’en ai point. C’ert: donc quelqu’un des tiens: 
Car vous ne m’épargnez guere , 

Vous, vos Bergers & vos chiens. 

On me l’a dit , il faut que je me venge. 
Là-deflus , au fond des forêts 
Le Loup l’emporte, & puis le mange, 

Sans autre forme de procès. 






FABLE XI. 

L'Homme & fon Image. 

Pour M. le Duc de la Rochefoucault. 

X.T N homme , qui s’aimoit , fans avoir de rivaux * 
Padoit dans fon efprit pour le plus beau du monde. 

Il accufoit toujours les miroirs d’être faux , 

Vivant plus que content dans une erreur profonde. 



Digitized by 






Google 



*5 



LIVRE I. 

i de le guérir , le fort officieux 

Préfentoit par- tout à l'es yeux 
confeillers muets dont fe fervent nos Dames ; 
roirs dans les logis, miroirs chez les Marchands t 
Miroirs aux poches des galants , 

Miroirs aux ceintures des femmes, 
îe Fait notre Narcilfe (i) ? Il fe va confiner 
x lieux les plus cachés qu’il peut s'imaginer , 
o Tant plus des miroirs éprouver l’aventure : 
lis un canal , formé par une fource pure , 

Se trouve en ces lieux écartés : 
s’y voit j il fe fâche , & fes yeux irrités jpl 
nient appercevoir une chirnere vaine, 
fait tout ce qu’il peut pour éviter cette eau 
Mais quoi! le canal eft fi beau , 

Qu’il ne. le quitte qu’avec peine. 



On voit bien où je veux venir. 

Je parle à tous -, 8c cette erreur extrême 
fl: un mal que chacun fè plaît d’entretenir. 

«lotre ame , c’cft cet homme amoureux de lui-même à 
Tant de miroirs , ce font les fottiies d’autrui > 

Airoirs > de nos défauts les peintres légitimes : 

Et quand au canal , c’eft celui 
Que chacun fait , le livre des Maximes (i). 



(l) On appelle NArtijft , tout 
Hitnrne emê:é de la beauté , 
t.c'.lc ou chimérique , par alln- 
non à ce que dit la Fable , ‘l’un 
beau jeune homme de ce nom , 
qui devint ii follement amou- 



reux de lui-même , qu’il en per. 
dit la vie. 

(i) Celui des Maximes mo- 
r.i'e* . compofé par le Duc de la 
&ocheftncAnlt. 
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FABLE XII. 

Le Dragon à plujieurs têtes , & le Dragon 
à plujieurs queues. 

XJ N Envoyé du Grand Seigneur 
Préféroit, dit l’hiftoire, un jour chez l’Empereur ( i ) , 
Les forces de Ion Maître à celles de l’Empire. 

-, Un Allemand fc mit à dire : 

** Notre Prince a des dépendants 

Qui , de leur chef, font fi puillants , 

Que chacun d’eux pourroit foudoyer une armée. 

Le Chiaous , homme de fens , 

Lui dit : Je lais par renommée 
Ce que chaque Ele&eur peut de monde fournir : 

Et cela me fait fouvenir 

D’une aventure étrange , & qui pourtant eft vraie. 

J’étois en un lieu fur , lorfque je vis palier 
Les cent têtes d’une hydre (z) au travers d’une haie. 
Mon fang commence à Ce glacer ; 

Et je crois qu’à moins on s’effraie. 

Je n’en eus toutefois que la peur fans le mal. 

Jamais le corps de l’animal 
Ne put venir vers moi > ni trouver d’ouverture. 

Je revois à cette aventure. 

Quand un autre Dragon , qui n’avoit qu’un feul chef. 
Et bien plus d’une queue , à palier fe préfente. 

Me voilà faifi derechef 
D'étonnement & d’épouvante. 

Ce chef palfe , & le corps & chaque queue aufTi : 

Rien ne les empêcha ; l’un fit chemin à l’autre. 

Je foutiens qu’il en eft ainfi 
De votre Empereur & du notre. 

(0 Celui d’ Allemagne, W Serpent à plufieurr téter. 



Digitized 



by Googîe 




LIVRE 1. 



*7 



FABLE XIII. 

Les Voleurs & l'Ane. 

Our un Ane enlevé deux Voleurs fe battoient ; 
in vouloir le garder , l’autre le vouloit vendre. 

Tandis que coups de poings trottoient , 
que nos champions fongeoient à fe défendre > 
Arrive un troifieme Larron , 

Qui faille Maître Aliboron (i). 

Ane, c’efl: quelquefois une pauvre Province -, 

Les Voleurs , font tel & tel Prince , 
omme le Tranfilvain , le Turc & le Hongrois. 
Au lieu de deux , j’en ai rencontré trois. 

11 eft aflez de cette marchandife. 

3e nul d’eux n’eft fouvent la Province conquife : 
Jn quart Voleur furvient , qui les accorde net, 
En fe faifi/Tant du Baudet. 

( i) Nom burlefquc qu’ou donne à l’âne, 



FABLE - X I V. 

Slmonide préfervé par les Dieux. 

CD N ne peut trop louer trois fortes de perfonnes \ 
Les Dieux , fa Maîtrefîe & fon Roi. 
Malherbe (i) le difoit; j’y foufcris quant à moi: 

(0 Excellent Poëcc françois , qui a vécu fous Henri IV. & Louif 
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Ce font maximes toujours bonnes. 

La louange chatouille & gagne les cfprits : 

Les faveurs d’une Belle en font fouvent le prix. 
Voyons comme les Dieux l’ont quelquefois payée. 

Simonide (x) avoit entrepris 
L’éloge d’un Athlete (3) ; & la chofe efTayée , 

II trouva fon fujet plein de récits tout nus. . 

Les parents de l’Athlete étoient gens inconnus , 
Son pere un bon bourgeois , lui fans autre mérite : 
** Matière infertile & petite. 

Le Poëte d’abord parla de fon Héros. 

Après en avoir dit ce qu’il en pouvoir dire > 

11 fe jette à coté , fe met fur le propos 
De Caftor & Pollux (4) •, ne manque pas d’écrire 
Que leur exemple étoit aux Lutteurs glorieux} 

Eleve leurs combats , fpé ci fiant les lieux 
Oii ces freres s’étoient fignalés davantage : 

Enfin , l’éloge de ces Dieux 
Faifoit les deux tiers de l’Ouvrage. 
L’Athlete avoit promis d’en payer un talent : 

Mais quand il le vit , le galant 
N’en donna que le tiers , & dit fort franchement 
Que Caftor & Pollux acquittaient le refte. 
Faites-vous contenter par ce couple célelle. 

Je vous veux traiter cependant. 

Venez louper chez moi : nous ferons bonne vie. 
Les conviés font gens choifis ; 

Mes parents , mes meilleurs amis : 

Soyez donc de la compagnie. 

Simonide promit. Peut être qu’il eut peur 



( » ) Ancien Poëte Grec , très- 
célcbre , dont il ne nous rtfte 
que quelques fragments. 

(j) On notnmnit Athlètes . ceux 
qui , dans la Gr ece , paroi fini eut 
en divers lieux & en divers temps, 
devant de uombreufes a(Te mhlëes, 
de peuple , pour y dil'puter le 



prix de la 'courte , de la lutte. 
Sic. 

(4) Freres gemeaux , fils 
Jupiter & de Xéds , qui s’drant 
rendus fameux par leur nrîrtfl* 
dans les exercices du corps , Si 
par leur valeur, furent placés en- 
tre les étoiles aprê* leur more. 



Digitized by Googl 




LIVRE 1 . 19 

)e perdre , ourre fon dû , le gré de fa louange. 

Il vient : l’on feftine , l’on mange. 
Chacun étant en belle humeur, 

Jn domeftique accourt , l’avertit qu’à la porte 
Deux hommes demandoient à le voir promptement. 

Il fort de table, & la cohorte (j) 

N’en perd pas un feul coup de dent. 

Ces deux hommes étoient les Gemeaux de l’éloge : 
Tous deux lui rendent grâce ; & pour prix de fcs 
vers , 

Ils l’avertiffent qu’il déloge , 

Et que cette maifon va tomber à l’envers. 

La prédiétion en fut vraie. 

Un pilier manque , & le plat-fonds , 

Ne trouvant plus rien qui l’étaie , 

Tombe fur le feftin , brife plats & flacons; 

N’en fait pas moins aux échanfons (G ), 

Ce ne fut pas le pis : car pour rendre complctte 
La vengeance due au Poëte , 

Une poutre cafla les jambes à l’Athlete, 

Et renvoya les conviés 
Pour la plupart eftropiés. 

La renommée eut foin de publier l’affaire. 

Chacun cria miracle : on doubla le falaire 
Que méritoient les vers d’un homme aimé des Dieux* 
Il n’étoit fils de bonne mere 
Qui , les payant à qui mieux mieux , 

Pour fes ancêtres n’en fie faire. 

Je reviens à mon texte , & dis, premièrement. 

Qu’on ne fauroit manquer de louer largement 
Les Dieux & leurs pareils : de plus , que Mclpo- 
mene (7) 

Souvent , fans déroger, trafique de fa peine ; 

(j) Tout le refte de la corrpa- ( 7 ) Ici Mclument fe prend 
gnit. pour le Pnëte lui-même , qu’oa 

(6) Ceux qui aroient foin du fuppofe inl'piré par cetie Mufe. 
buffet. 
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Enfin , qu’on doit tenir notre art à quelque prix. 

Les Grands fe font honneur , dês-lors qu’ils nous font 
grâce. 

Jadis l’Olympe ( 8 ) & le Parnaffe (9) 

Etoient freres & bons amis. 

(8) Le féjour des Dieux. (ç) Montagne habitée par les 

Mules. 



FABLE XV. 

. \ 

La Mort & le Malheureux. 

X./n Malheureux appelloit tous les jours 
La Mort à fon fecours. 

O Mort! lui difoit-il , que tu me fembles belle ! 
Viens vire , viens finir ma fortune cruelle. 

La Mort crut , en venant, l’obliger en effet. 

Elle frappe à fa porte , elle entre , elle Ce montre. 
Que vois-je , cria-t-il ! ôtez-moi cet objet : 

Qu’il eft hideux ! que fa rencontre 
Me caufè d’horreur & d’effroi ! 

Ne viens pas , ô Mort ! ô Mort ! retire-toi. 



Mécénas fut (1) un galant homme : 

II a dit quelque part : (z) Qu’on me rende impotent 
Cul-de-jatte, goutteux, manchot, pourvu qu’en 
fomme 

Je vive , c’eft affez , je fuis plus que content. 

Ne viens jamais , âMort ! on t’en dit tout autant. 



([) Favori de l’Empereur Au- 
gulte , & grand protecteur des 
Cens de lettres. 

(î) Dtbilem f.icito manu , 

Debilem prit , ccxâ ; 

Tubtr ajlfïruc gibberum , 

lu brin > qu*it itutti : 



vita inm fuptrrfi , brut eft. 

Hanc mili , vrl aiutÀ 
fi feitam cruct , fufln.t. 

Ces vers de Méiéias nous ont 
été confervés par Séneque , 

tnt 
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r ujet et été truité d’une autre façon par Efope , 
e la. Table fuivante le fera 'voir. Je compofai 
i peur une raifon qui me contraignait de rendre 
fe ainfi générale : mais quelqu un me fit con- 
1 que j'eujfe beaucoup mieux fait de fuivre mon 
nal , & que je laiJJ'ois pajfer un des plus beaux 
r qui fût dans Efope. Cela m’obligea d’y avçir 
rs . Mous ne f aurions aller plus avant que les 
'■ens ; ils ne nous ont laijfé , pour notre part f 
a gloire de les bien fuivre. Je joins toutefois ma 
e à celle d’Efope ; non que la mienne le mérite , 
r à caufe du mot de Mécénas que fy fais entrer , 
tii efi fi beau (i à propos, que je n’ai pas cru le 

oir omettre. 



FABLE XVI. 

La Mort & le Bûcheron. 

J N pauvre Bûcheron , tout couvert de ramée (i), 
as le faix du fagot , aulîi-bien que des ans , 
miflaut & courbe , marchoit à pas pefants , 
uchoit de gagner fa chaumine enfumée, 
lin , n'en pouvant plus d’effort & de douleur , 
met bas fon fagot , il fonge à fon malheur, 
ndplaifir a-t-il eu, depuis qu'il eft au monde ? 
a eft il un plus pauvre en la machine ronde * 
oint de pain quelquefois , & jamais de repos : 
a femme , fes enfants , les foldats , les impôts , 

Le créancier & la corvée ( i ) , 

•ui font d’un malheureux la peinture achevée. 

Appelle la mort : elle vient (ans tarder ; 

Lui demande ce qu’il faut faire. 

C’eft , dit- il , afin de m-’aider 
A recharger ce bois : tu ne tarderas guère. 

f 0 Panuet de branches avec doivent à leur Seigneur CQQUBC 
“wfcuMile. une redevance. , 

U) Travail que les payfans ' • 
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fables choisies 



Le trépas vient tout guérir ; 

Mais bougeons d’où nous fommes : 
plutôt Joujf.'ir que mourir , 

C’tft la devife des hommes. 



FABLE XVII. 

V Homme entre deux âges , & fes deux 
Maîtrejps, 

X_J N homme de moyen âge, 

Et tirant fur le grifon (i) , 

Jugea qu’il étoit faifon 
De longer au mariage. 

Il avoir du comptant (a) , 

Et partant 

De quoi choilîr. Toutes vouloient lui plaire: 

En quoi notre amoureux ne fe prelToit pas tant. 

Bien adrefier, n’eff: pas une petite affaire. 

Deux veuves fur Ton cœur eurent le plus de part : 

L’une encore verte, & l’autre un peu bien mûre, 
Mais qui réparait, par fon art , 

Ce qu’avoit détruit la nature. 

Ces deux veuves , en badinant , 

En riant , en lui faifant fête , 

L'alloicnt quelquefois teftonnant (3) , 



( I ) Ayant bien des cheveux parlant du foin que l’on prenoit 
blancs. de l’éducation de Gargantua, que 

(») De l’argent. chaque matin il étrit habillé, fei- 

(}) Comme ce mot n’eft plus gur, tcjlrimé , acctitré , & farfu- 
d’ufage aujourd’hui , la Fontaine mt ; durant t/tttl umts , m lui ré - 
s’eft avifé fort à propos de nous fruit itt lefons du jtttr dt devant. 
l’expliquer lui -même. Il y a Gargantua, 1. t. c. jj. Rabelais 
grande apparence qu’il l’avoit fe fert encore ailleurs du mot de 
pris de Rabelais , qui die , eu tcjltnntr , dans le même fens. 
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C’eft-à-dire , ajuftant fa tête. 

•ieille à tout moment de fa part emportoit 
Un peu du poil noir qui relloit , 
i que fon amant en fût plus à là guife. 

|eune laccageoit les poils blancs à fon tour, 
xtes deux firent tant , que notre tête grife 
neuca fans cheveux , & fe douta du tour, 
rous rends , leur dit- il , mille grâces, les Belles. 
Qui m’avez fi bien tondu. 

J’ai plus gagné que perdu : 

Car d’hymen (4) point de nouvelles» 
le que je prendrois voudroit qu’à fa façon 
Je vécufTe , & non à la mienne. 

Il n’eft tête chauve qui tienne : 
vous fuis obligé , Belles , de la leçon. 

.) De mariage. n 



FABLE XVIII. 

Le Renard & la Cicogne. 

-> 0 N 

_>Ompere le Renard fe mit un jour en frais » 

; retint à dîner commere la Cicogne. 

: régal fut petit , & fans beaucoup d’apprêts. 

Le galant , pour toute befogne , 
voit un brouet ( 1 ) clair ( il vivoit chichement ). 
ê brouet fut par lui fervi fur une alfiette. 
a Cicogne, au long bec , n’en put attraper miette .' 
,t le drôle eut lapé le tout en un moment. 

Pour fe venger de cette tromperie , 

1 quelque temps de là , la Cicogne le prie. 

’olontiers , lui dit-il ; car avec mes amis 
Je ne fais point cérémonie. 

A l’heure dite , il courut au logis 

(t) Efpece de bouillie fort claire- 
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De la Cicogne fon hôtefTe , 

Loua uès-fort fapolitelTe, 

Trouva le dîn-r cuit à point. 

Bon appétit fur-tout : Renards n’en manquent point* 
Il fe réjouilloit , à l’odeur de la viande , 

Mife en menus morceaux , & qu’il croyoit friande. 

• On fervit , pour l’embarrarter , 

En un vafe à long col , & d’étroite embouchure. 

Le bec de la Cicogne y pou voit bien parter; 

Mais le mufeau du Sire étoit d’autre mefure : 

Il lui fallut à jeun retourner au logis , 

Honteux, comme un Renard qu’une Poule auroit pris* 
Serrant la queue, & portant bas l’oreille. 

Trompeurs , c’eft pour vous que j’écris : 
Attendez-vous à la pareille. 



FABLE XIX. 

L’Enfant 6* le Maître d' École. 

DAns ce récit je prétends faire voir 
D’un certain fot la remontrance vaine. 

Un jeune enfant dans l’eau fe lairta choir , 

En badinant fur les bords de la Seine. 

Le Ciel permit qu’un faule fe trouva. 

Dont le branchage , après Dieu , le lauva. 
S’étant pris, dis-je, aux branches de ce feule , 
Par cet endroit parte un Maître d’école: 

L’enfant lui crie, au fecours, je péris. 

Le Magiller , fe tournant à fes cris , 

D’un ton fort grave , à contre- temps , s’avife 
De le tancer. Ah , le petit babouin ! 






! 



LIVRE /. 2; 

Voyez , dit-il , où l’a mis fa fottife. 

Et puis , prenez de tels fripons le foin. 

Que les parents font malheureux , qu’il faille 
Toujours veiller à femblable canaille ! 

Qu’ils ont de maux' & que je plains leur fort J 
Ayant tout dit , il mit l’enfant à bord. 



Je blâme ici plus de gens qu’on ne penfe. 

Tout babillard , tout cenfeur , tout pédant (1) 
Se peut connoître , au difeours que j’avance. 
Chacun des trois fait un peuple fort grand : 

►Le Créateur en a béni l'engeance. 

En toute affaire , ils ne font que fonger 

Au moyen d’exercer leur langue. , 
Hé, mon ami , tire-moi du danger ; 

Tueras après ta harangue. 

( 1 ) C’eft-i dire , route per- fois adm'ife -, bien des hommes & 
r onne fnjette à étaler, avec affec- des femmes qui fe croient à cou- 
rarion 5 c mal à propos, fes lec- vert du vite de pédanterie, en 
turcs , fa lcièiice, & .même Ion font vifiblement infeétes. 
éloquence. Cette description une 



FABLE XX. 

Le Coq 6 * la Perle. 

ILJ N jour un Coq détourna 
Une Perle , qu’il donna 
Au beau premier Lapidaire ( i). 

Je la crois fine , dit-il ; 

Mais le moindre grain de mil 
Seroit bien mieux mon affaire. 

Un ignorant hérita 

( * ) Celui qui taille , polit & met en oeuvre les pierres pre- 

, ftc. 

h Partie, B 
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D’un manufcrit , qu’il porta 
Chez fon voilïn le Libraire. 

Je crois , dit il , qu’il ell bonj 
Mais le moindre ducaton 
Seroit bien mieux mon affaire. 



FABLE XXI. 

Les Frelons & les Mouches à miel . 

A L’œuvre on connoît l’arcifan. 

Quelques rayons de miel fans 'maîtrdb trouvèrent i 
L>es Frelons (i) les réclamèrent : 

Les Abeilles s’oppofant , 

Devant certaine Gucpe (ij on traduifit la caufe. 

Il étoit ma!-aifé de décider la chofe. 

Les témoins dépofoient qu’autour de ces rayons 
Des animaux ailes , bourdonnants , un peu longs, 
De couleur fort tannée , & tels que les Abeilles , 
Avoient long temps paru. Mais quoi/ dans les Frc-. 
Ions 

Ces enfeignes croient pareilles. 

La Guêpe , „nc lâchant que dire à ces raifons, 

Fit enquête nouvelle , & , pour plus de lumière . 
Entendit une Fourmilliere. 

Le point n’en put être éclairci. 

De grâce , à quoi bon tout ceci , 

Dit une Abeille fort prudente? 

Depuis tantôt fix mois que la caufe eft pendante C3) » 

( r ) r.fpccf <le Mouches , qui ( i ) Autre forte Je Mouches 
s’inrrodmient dans 1rs mJies des mal-faifante*. 

Ahei. ci, pour en pii tei ic n.iel ; ( j ) Eft plaidée 9c débuts 

incapables eücs mêmes ûc cow- tue. 
foiec un lue fi délicat. 



« 
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Nous voici comme aux premiers jours. 
Pen lant cela , le miel !e gâte, 
îl eft temps déformais que le Juge le hâte : 

N’a-t-il point allez léché l'Ôurs (4) ï 
Sans tant de contredits & d’interlocutoires (5), 
lit de fatras & de grimoires , 

Travaillons, les Fréons & nous; 

On verra qui lait faire, avec un fuc fi doux, 

Des cellules fi bien bâties. 

Le refus des Frelons 'fit voir 
Que cet art palfoit leur lavoirs 
Et la Guêpe adjugea le miel à leurs parties. 

9 

Plût à Dieu qu’on réglât ainfi tous les procès! 

Qje des Turcs en cela l’on luivit la méthode! 

Le fimple fens commun nous tiendroit lieu de Co- 
de^); 

Il ne fatidroit point tant de Frais. 

Au lieu qu’on nous mange , on nous gruge, 
On nous mine par des longueurs : 

On fait tant à la fin, que l'huitre e<i pour le Juge , 
Les écailles pour les Plaideurs. 

(4 ) Expreflîon proverbiale, (s) Terme de Prar qire. 

pour dire > fucé , exténué les ( ’ ô ) C'a} le rtwueil des 

Parties , en p|o!cqgeaiit Iss pro- Loix. 
cés. 




.FABLE XXII. 



Le Chêne & le RoJ'eau. 

L E Chcne un jour dit au Rofeau: 
Vous ayez bien fujct d’ acculer la Nature. 

■ Bij 
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28 FABLES CHOISIES . 

Un Roitelet (i) pour vous eft un pefant fardeau. 

Le moindre vent qui d’aventure 
Fait rider la face de l'eau , 

Vous oblige à bailTer la tête ; 

Cependant ^uc mon front (2,), au Caucafe pareil , 
Non content d’arrêter les rayons du foleil , 

Brave l’effort de la tempête. 

Tout vous eft Aquilon (3), touc me femble 2 c- 
pbir (4). 

Encore ii vous naifliez à l’abri du feuillage 
Dont je couvre le voifinage, 

Vous n’auriez pas tant à lbuffrir , 

% Je vous défendrois de l’orage : 

Mais vous naiffez le plus louvent 
Sut les humides bords des royaumes du Vent (f). 

La Nature envers vous me femble bien injuftc. 

Votre compaffion , lui répondit l’Arbufte , 

Part d’un bon naturel; mais quittez ce fouci : 

Les vents me font moins qu’à vous redoii- 
f tables : 

Je plie, & ne romps pas. Vous avez jufqu’ici . 
Contre leurs coups épouvantables 
Réfifté , fans courber le dos ; 

Mais attendons la fin. Comme il difoit ces mots , 

Du bout de l’horifon ( 6 ) accourt avec furie 
Le plus terrible des enfants (7)* 

Que le Nord eût porté juique-là dans fes flancs : 
v L’Arbre tient bon , le Rofeau plie. 

Le vent redouble fes efforts , 

Et fait fi bien , qu’il déracine • 



( 1 ) Fort petit Oifeau. Qui 
voudra favoir pourquoi cet Oi- 
feau a été appelle Roitelet, c’eft- 
» dire , périr Roi, n’a qu’à con- 
fulter Pluctrque , d«ns fon Traité 
intitulé , [nfiruilio» four aux qui 
manient affaires i'Etnt , c. 7. de lx 

Traduction d ’adwjtf. 



(1) Haute montagne en Afie. 
(j) Vent très-impétueux. 

C4) Vent fort doux. 

. C 5 ) Les eaux , comme les 
étangs. 

( 6 ) L’extrêniité apparente du 
ciel. 

(7) U u vent des plus violents. 
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lui de qui la tête au ciel étoit voifine (8), 
dont les pieds touchoient à l'empire ( 9 ) des 
morts. : 

8) Imité de Virgiie, qui dit > eu parlant du chêne: 

Oii‘ t lu.intitm ventre ad auras 

Æthereas , tantum radiée in J< ntaratend.it . 

Georg. I. II. v. tÿi , ijji. 

(9) Exprc/ïïon poétique, pour dire, fénetreient f,rt avant dans U 



Fin du premier Livre, 




* 



È ii j 
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FABLE PREMIERE. 

Contre ceux qui ont le goût difficile. 

Quand- j’aurois en naifTant reçu de Calliope (i) 
Les dons qu’à fes Amants cette Mule a promis , 

Je les confàcrerois aux menfonges (i) d’Efope : 

Le mcnfonge & les rets de tout temps font amis. 

Mais je ne me crois pas fi chéri du Pàrnade , 

Que de favoir orner toutes ces frétions. 

On peut donner du luftre à leurs inventions : 

On le peut, je l’eflaie : un plus favant le fade. 
Cependant jufqu'ici , d’un langage nouveau, 

J'ai fait parler la Loup, & répondre l’Agneau: 

J’ai pa(Fé plus avant , les Arbres & les Plantes 
Sont devenus chez moi créatures parlantes. 

Qui ne prendroit ceci pour un enchantement ? 

Vraiment , me diront nos Critiques , 

Vous parlez magnifiquement 
De cinq ou fîx conces d’enfant. 

Cenfeurs, en voulez-vous qui foientplus authentiques y 
Et d’un ftyle plus haut ? En voici. Les Troyens , 
Apres dix ans de guerre autour de leurs murailles , 
Avoient lafle les Grecs , qui , par mille moyens 

(i) Une des Mufes. (») r.ibles> fictions.. 
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Par mille aflauts , par cent batailles , 
soient pu mettre à bout cette fiere cité : 

.nd un cheval de bois , par Minerve invente , 
D’un rare & nouvel artifice, 
is (es éno mes flancs reçut le fage Ulylïé (3) , 
'aillant Diomede (3) , Ajax (3) l’impétueux, 
Que ce colofle monftrueux , 

:c leurs elcadrons , devoir porter dans Troie , 
rant à leur fureur fes Dieux-mêmfS en proie : 
atageme inoui , qui des fabricateurs 
PayaHa conftance & la peine, 
aflez , me dira quelqu’un de nos Auteurs : 
période efl: longue , il faut reprendre haleine. 

Et puis , votre cheval de bois , 

Vos Héros , avec leurs phalanges (4), 

Ce font des contes plus étrange , 
n’un Renard qui cajole un Corbeau fur fa voir, 
e plus , il vous fied mal. d’ccrire en fi haut ftyle. 
lé bien , baillons d’un ton. La jaloufe Amarille 
mgeoit à fon Alcippe , & ctoyoitde fes foins 
l'avoir que fes moutons & fon chien pour témoins, 
'ircis, qui l’apperçut, fe güllî entre des faules * 

1 entend la Bergère adreflant ces paroles 
Au douxZéphir, & ’e priant 
De les porter à fon amant. 

Je vous arrêce à cette rime , 

Dira mon Cenfeur à l’inftant 3 
Je ne la tiens pas légitime , 

Ni d’une allez grande verttf. 

Remettez , pour le mieux , ces deux vers à la fonte» 
Maudit Cenfeur , te tairas- tu ? 

Ne faurois- je achever mon conte ? * 

C’eft un delfein très-dangereux 
Que d’entreprendre de te plaire. 

Les délicats font malheureux : 

Rien ne fauroit les fatisfaire. 

fi) Princes 1 Héros grecs. (*) Troupes de fbMart. 

B iv 
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FABLE II. 

Confeil tenu par les Rats. 

XJ" N Chat, nomme Rodilardus» 

Faifoit de Rats telle déconfiture (i) , 

Que l'on n’en voyoit prefque plus , 

Tant il en avoit mis dedans la répultu^e. 

Le peu qu’il en reftoit , n’ofant quitter fon trou , 

Ne trouvoit à manger que le quart de fon fou > 
EtRodilard paffoit , chez la gent miférable. 

Non pour un Chat, mais pour un diable» 
O4 un jour qu’au haut & au loin 
Le galant alla chercher femme , 

Pendant tout le fabbat qu’il fît avec fa Dame , 

Le demeurant des Rats tint Chapitre , en un coin , 

Sur la néceffité préfente. 

Dès l’abord , leur Doyen , perfonne très-prudente » 
Opina qu’il falloir , & plutôt que plus tard , 

Attacher un grelot au cou de Rodilard ; 

Qu’ainfi , quand il iroit en guerre , 

De (à marche avertis , ils s’enfuiroient fous terre » 
Qu’il n’y favoit que ce moyen. 

Chacun fut de l’avis de Monfieur le Doyen : 

Chofe ne leur parut à tous plus falutaire. 

La difficulté fut d’attacher le grelot. 

L’un dit : Je n’y vas point , je ne fuis pas fi fot: 
L’autre : Je ne faurois. Si bien que fans rien faire 
On fe quitta. J’ai maints Chapitres vus , 

Qui pour néant fe fonrainfi tenus : 

Chapitres , non de Rats , mais Chapirres de Moines > 
Voire ( z) Chapitres de Chanoines. 

fi) Déftruiftion. • droit, que les Dames qui lifene 

(2) Vrrc eft un vieux mot , cette Fable > ne $ apperçotvent 
mais fi bien placé dans cet en. pas de fon ancienneté, u ou J*. 
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Ne faut il que délibérer ? 

La Cour en Confeillers foifonne : 

Ell-il befoin d’exécuter ? 

L’on ne rencontre plus perfonne. 

tenté de conclure qu’on comme dans la Fontaine : ce 
rroit employer avec luccès qu’on ne peut pas dite de cette 
i des mots furannés , qu’on a foule de mots nouveaux qu’on 
Té perdre , fans en mettre fubftitue tous les jours à d’autres 
Jtres à la place , & qui, em- très - ufités , qui par-là fout en 
yés à propos , plairoient , danger de lie perdre. 



FABLE II I. 

& Loup 7 plaidant contre U Renard , par* 
devant le Singe. 

U N Loup difoit que l’on l’avoit volé. 

In Renard , fon voifin , d’aflez mauvaife vie , 
our ce prétendu vol par lui fut appellé (i). 

Devant le Singe il fut plaidé , 

■îon point par Avocats , mais par chaque Partie. 

Thémis n avoir point travaillé , 

3e mémoire Je Singe , à .air plus embrouillé. 

«e Mag:ftrat fuoit en fon lit de Juftice. 

Après qu'on eut bien contefté , 

Répliqué’, crié, tempêté, 

Le Juge , inftruit de leur malice, 

Leur dit : Je vous connois de long-temps , mes amis y 
Et tous deux vous paierez l’amende : 
Cartoi, Loup, tu te p ains, quoiqu’on net’aitrieiï 

Et roi , R nard , as pris ce que l’on te demande. 

Le Juge prétendent qu'à rort &: à travers , 

On ne fauroit manquer , condamnant un pervers* 

U) Accm'é eu JaUi«* t 

B v 
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Quelques perfonnes de bon fens ont cru que l'im »- 
pojfibi: lté C T la contradiction qui ejt dans le Jugement 
de ce Singe, étoit une chofe à conjurer ; mais je ne 
m’en fuis ferui qu’aptes Fhedre. C’efi en cela que 
cor. fi fie le bon mot , félon mon avis. 



FABLE IV. 



Les deux Taureaux & une Grenouille. 



D Eux Taureaux combattoient, à qui pofléderoit. 
Une Genifie, avec l’empire. 

Une Grenouille en fbupiroit : 

Qu’avez-vous , fe mit à lui dire 
Quelqu’un du peuple croa fiant (i) ? 

Eh, ne voyez- vous pas , dic-elie , 

Ouela fin de cette querelle 
Sera î’exil de l’un ? que l’autre , le chafiant , 

Le Fera renoncer aux campagnes fleuries i' 

Il ne régnera plus fur l’herbe des prairies , 

Viendra, dans nos marais , régner fur les rofeaux ; 

Et nous foulant au pieds jufques au fond des eaux , 
Tantôt l’une , & puis l’autre , il faudra qu’on 
purifie 

Du combat qu’a catifé Madame la Genific. 

Cette crainte croit de bon fens. 

L’un des Taureaux en leur demeure 
S’alla cacher , a leurs dépens : 

Il en écrafoit vingt par heure. 



Hélas ! on voit que , de tous temps > 
Les petits ontpatides fbttilès des Grands (i). 



(t) Une autte Grenouille. guerre de Troie: 

(;) Ce qui revient à ce que Pr.idquii àelhwnt ÆfjM , 
dit Horace , à ÿoccaiiou de Ui [IsilnHiw Ashivi. 
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FABLE V. 

La Ckauve-fouris & les deux Belettes. 

Ne Chauve-fouris donna , tête baillée , 
ans un nid de B.lecce ; & fitôt qu’elle y fut , 
autre , envers les Souris de long-temps courroucée. 
Pour la dévorer accourur. 

moi.' vous ofez, dit-elle, à m s yeux vous produire, 
près que votre race a lâché de me nuire ! 

J'ètes-vous pas Souris ? parlez fans fiétion. 

>iîi , vous l’êtes , ou bien je ne fuis pas Belette. 
Pardonnez-moi , dit la pauvrette , 

Ce nVft pas ma profefllon. 

Moi, Souris 1 des méchants vous ont dit ces nouvelles, 
Grâce à l’Auteur de l’Univers , 

Je fuis Oifeau : voyez mes ailes : 

Vive la gent qui fend les airs. 

Saraifon plut, & fembla bonne. 

Elle fait fi bien , qu’on lui donne 
Liberté de le retirer. 

Deux jours après , notre étourdie 
Aveuglément fe va fourrer 
Chez une autre B dette , aux Oifeaux ennemie. 

La voilà dere het en danger de fa vie. 

La Dame du logis , avec fon long mufeau , 

S’en alloic la croquer , eu qualité l’Oifeau , 

Quand elle protella qu’on lui faifoit outrage. 

Moi, pour telle palier ! vous n’y regardez pas. 

Qui fait l’Oilèau ? c’efl: c plumage. 

Je fuis Souris : vive les Rats , 

Jupiter confonde les Chats. 

Par cette adroite repartie , 

Elle fauva deux fois fa vie. 

B vj 
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Plufieurs Ce font trouvés , qui, d’écharpe changeants 
Aux dangers, ainfi qu’elle, ont fouvent fait la figue ( z ). 
Le Sage dit , félon les gens, 

Vive le Roi , vive la Ligue (3). 

(t) Paroiffanc tantôt d’un parti , par des écharpes de différente* 
& tantôt d’un autre. C’ett une couleurs. 

choie ordinaire, que les partis (i) Faire la figue, fignifie fe 
fe diftingtient les uns des autres , moquer. 

(3) Parai oppofé à celui du Rct. 
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FABLE VI. 

VOïfeau blcjfé d’une fieche. 

• 

1 VÎ O'rtellement atteint d’une fléché empennée (1) »- 
Un Oifeau déploroit fa trifte deftinée , 

Et difoit, en fouffrant un furcroît de douleur,- 
Faut-il contribuer à fon propre malheur ? 

Cruels humains , vous tirez de nos ailes 
D? quoi faire voler ces machines mortelles : 

Mais ne vous moquez point, engeance fans pitié V 
Souvenc il vous arrive un fort comme le nôtre. 

Des enfants de Japet ( 2.) toujours une moitié 
Fournira des armes à l’autre. 



(1) Munie de plumes , qui 
contribuent à la direction de à la 
rapidité 'e fon vol. 

( : ) Si s félon la Fable , les 
hommes font rnf*nts Je J.ifet , on 
ne voie pas trop bien comment 



elle a pu attribuer la formation 
de l’homme à Prométhée , fil» 
de Japet. Mais il feroit ridicule 
de s’atrécei ici à démêler cette 
fufée. 



LITRE II 



FABLE VII. 

La Lia & fa Compagne. 

U Ne Lice ( i) , étant fur Ton t?rme (1} j>- 
Et ne Tachant où mettre un fardeau fi pcfant , 

Fait fi bien , qu’à la fin fà Compagne confient 
De lui prêter fa hutte , où la Lice s’enferme. 

Au bout de quelque temps , fia Compagne revient i 
La Lice lui demande encore une quinzaine : 

Scs petits ne marchoient , difoit-elle, qu’à peine. 

Pour faire court , elle l’obtient. 

Ce fécond terme échu , l’autre lui redemande 
Sa maifon , fia chambre , fon lit. 

La Lice cette fois montre les dents, & dit : 

Je fuis prête à fiortir , avec toute ma bande 
Si vous pouvez nous mettre hors. 

Ses enfants étoicnt déjà forts. 

Ce qu’on donne aux méchants, toujours on le regrette! 

Pour tirer d’eux ce qu’on leur prête , 

Il faut que l’on en vienne aux coups ; 

Il faut plaider, il faut combattre. 
Laiflèz-leur prendre un pied chez vous j 
Ils en auront bientôt pris quatre. 

(1) Une grofle Chienne. (») Prête à mettre baltes périt?. 
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FABLE VI I L 

U Aigle & P Efearbot. 

X-<’AigIe.donnoit la chafle à Maître Jean Lapin " 
Qui droit à Ton terrier s’enfuyoit au plus vite. 

Le trou de l’Elcarbot (ij fe rencontre en chemin: 
i Je I a : fl c à penfer fi ce gîte 
Etoit fur : maison mieux ? Jean Lapin s’y blotit. 
L’Aigle fondant fur lui , nonobftant cet afyle , 
L’Elcarbot intercède , & dit : 

Princelle des Oifeaux , il vous eft fort facile 
D’enlever» malgré moi, ce pauvre malheureux : 

Mais ne me faites pis cet affront, je vous prie : 

Et puilque Jean Lapin vous demande la vie , 
Donncz-la-lui , de grâce , ou l’ôrez à tous deux : 

$ C’r ft mon voiffn , c’eft mon compere. 
L’Oifcau de Jupiter, fans répondre un leulraot, 
Choque de l’aile l’Efcarbot, 

L’étourdit , l’oblige à fe taire -, 

Enleve Jean Lapin. L’Efcarbot , indigné, 

Vole au nid de i’Oifcau , fracalfe , en Ion abfence > 

Ses oeufs , fes ten ires œufs , fa plus douce efpérance 
Pas un feul ne fut épargné. 

L’Aigle étant de retour , Sc voyant ce ménage , 
Remplit le ciel de cris ; & , pour comble de rage 
Ne fait fur qui venger le tort qu’elle a fouffert. 

Elle gémit eu vain ; fa plainte au vent fe perd. 

Il fallut, pour cet an , vivre en mere affligée. 

L’an fuivant , elle mit foi nid en lieu plus haut. 
L’Efcarbot prend fou temps , fait faire aux œufs le faut ; 
La mort de Jean Lapin derechef ef|ÿrengée. 

Ce fécond deuil fut tel , que l’écho de ces bois 
N’en dormit de plus de fix mois, 

(O Eil'cce il’iufcâc. 
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• 

L’O'feauqui porte Ganimede ^ 1) , 

Du Monarque des Dieux enfin implore l’aide, 

Dépofe en fon^girorr fes œnh , & croit qu’en pais- 
Ils feront dans ce lieu; que, pour fes intérêts,- 
Jupiter fe ver* a contraint de les défendre : 

Hardi , qui les iroit là prendre. 

Aullï ne les y prit-cn pas. 

Leur ennemi changea de note;' 

Sur la robe du Dieu fit tomber une crotte : 

Le Dieu, la ficouant , jeta- les oeufs à bas. 

Quand l’Aigle fut l’inadvertance , 

Elle menaça Jupiter 

D’abandonner fa Cour , d’aller vivre au défert 
De quitter toute dépendance ; 

Avec mainte autre extravagance. 

Le pauvre Jupiter (é eut; 

De vant fou Tribunal l’Eica bot comparut , 

Fit fa plainte, Sc conta l’affaire. 

On fit entend e à l’A gle enfin qu’elle avoir tort. 

M ais les deux ennemis ne vou ant point d’accord , 

Le Monarque des Dieux s’avifa , pom bien faire , 
De tranfporter le temps où l’Aigle fait l’amour , 

En une autre faifon, quand la race Efcarbote 
Eft en quartier d’hiver , & , comme la Marmotte 
Se cache, & ne voit point le jour. 

(i) Bel enfant, aimé de Jupiter , qui l’enlèta fur fon \:g!e. 

FABLE 1 X. 

Le Lion 6* le Moucheron. 

A-t-en, chétif infedç , excrément de la terre:, 
C'eft en ces mots que le Lion ; 
Parloit un jour au Moucheron. 

L’autre lui déclara la guerre. 

Penfcs-tu ,, lui dit il , que t.on titre de Roi 
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4o F A B L ÀS C HO IS ÏE A 

Me fa* Jjfir , ni me foucie ? 

Un B«Hr pl usàjpui fiant que toi 
Je !e jtfcnir'à ma fci'ftaüfie. 

A peine il achevorT'cës mots , 

Qje lui-même il fonna la charge , 

Fuc le Tromperte & le Héros. 

Dans l’abord il fe met au large , 

Puis prend fon temps, fond fur le cou 
Du Lion , qu’il rend prefque fou. 
le Quadrupède (i) écume, & fon œil étincele: 

Il rugit ; on fe cache, on tremble à l’environ: 

Et cette alarme univerfelle 
Eft l’ouvrage d’un Moucheron. 

Un avorton de Mouche en cént lieux le harcelle j 
Tautôt pi-^ue l’échine , jfy. tantôt le mufeauj 
Tantôt entre'au fond du nafeau. 

La rage alors fe trouve à fon faîte montée. 

L’invifible ennemi triomphe , & rit de voir 
Qu’il n’eft griffe ni dent , en la béte irritée , 

Qui de le mettre en fang ne faffe fon devoir.- 
Le malheureux Lion fe déchire lui-mçme , 

Fait réfonner fa queue alentour de fes ffonc^, 

Bît l’air , qui n’en peut mais, & fa fureur extrême' 

Le fatigue , l’abat : le voilà fur les dents. 

L’infeûe du combat fe retire avec gloire : 

Comme il fonna la charge , il fonne la viétoire 3 
Va par- tout l’annoncer, & rencontre en chemin 
L’embufcade d’une Araignée (i) : 

IJ y rencontre aufli fa fin. 

Quelle chofe par là peut nous être enfeignée ? 

J’en vois depx ; dont l’une eft qu’entre nos ennemis, 
Les plus à craindre font fouvent les plus petits : 
L’autre» qu’aux«grands, périls jrel^a pu fe fouftraire ? 
Qui périr pour la moindre affaire. 

( 1 ) Uns tîtç ^ ^Ui^re C i ) One toile d’Araignée » 
pied». ' pu le Mvuvliçivn fut pr«. 
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FABLE X. 

L'Ane chargé d'éponges , & Ü Ane chargé 
de fel. 

Un Anier, fon feeptre (1) à la main, 
Mcnoic , en Empereur Romain , 

Deux courfîers (1) à longues oreilles. 

L’un , d’éponges chargé , marchoit comme un Courier? 
Et l’autre , fe failant prier , 

Portoit , comme on dit , les bouteilles (3), 
Sa charge étoit de fel. Nos gaillards pèlerins 

Par monts j par vaux & par chemins , 

Au gué d’une riviere à la fin arrivèrent , 

Et fort empêchés fe trouvèrent. 

L’Anier, qui tous les jours traverfoit ce gué-là 3 
Sur l’Ane à l'éponge monta , 

£ Chafîant devant luiTautre bere „ 

^ ^ Qui , voulant en faire à fa tête » 

* Dans un trou fe précipita , 

Revint fur l’eau , puis échappa : 

Car au bout de quelques nagées , 

Tout fon fel fc fondit û bien , 

Que le Baudet ne fèntit rien 
Sur fes épaules foulagces. • 

Camarade épongier prit exemple fur lui. 

Comme un Mouton qui va defTus la foi d’autrui 
Voilà mon Ane à l’eau ; jufqu’au col il fe plonge , 

Lui , le couduéteur & l’éponge. 

Tous trois burent d’autant : l’Anier & le Grifon 

(0 Son fouet ou fon baron. gués que celles tics chevamc- 
( * ) Oti donne le nom de (?) Marchoit lenrement , coin* 
Ciurfin à de beaux &• bous che- me s’il eût portd les bouteilles- _ 
vaux: ici ce font deux Anes, (4) F.iit fortement ce qu'il voit' 
don: les oreilles font , à pro- faire à. d’autrci. 
portion , beaucoup plus lon- 
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4*. FABLES CHOISIES. 

Firent à l’éponge raifon (5). 

. Celle ci devint (I pefante. 

Et de tant d’eau s’emplit d’abord , 

Que l'Ane , luccombant , ne put gagner le bord- 
L’Anier l’embradoit . dans l’attente 
D’une prompte & certaine mort. 

Qirlqu’un vint au lécours : qui ce fut, il n’importe, 
C’cit allez qu’on ait ?u par-là qu'il ne faut point 
Agir chacun de meme forte. 

J’en voulois venir à ce point. 

(j) Se remplirent d'eau comme tYpongc. 



FABLE XI. 

Le Lion & le Rat. 

X L faut , autant qu’on peut, obliger tout le monde. 
On a fouvent befoiu d’un plus petit que foi. 

De cette vérité deux fables- feront foi , 

Tant la choie en preuves abonde. . • 

Entre les pattes d’un Lion , 

Un Rat fortit de terre , aCz à l’étourdie. ^ 

Le Roi des animaux , en cette occafion , 

Montra ce qu’il croit, & lui donna la vie. 

Ce bienfait ne fur pas perdu. 

Quelqu’un auroit-il jamais cru 
Qi’un Lion d’un Rat eût affaire ï 
Cependant il avint qu’au forcir des forcis, 

Ce Lion fut pris dans des rets. 

Dont fes rugi déments ne le purent défaire. 

Sire Rat accourut , & fit tant par fes dents, . 

Qu’une maille rongée emporta tout l’ouvrage. 

Patience & longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 



